
[image: Couverture : James Patterson, Chris Grabenstein, Nom d'une moustache !, Hachette Jeunesse]


 [image: Page de titre : James Patterson, Chris Grabenstein, Nom d'une moustache !, Hachette Jeunesse]

Illustrations intérieures et de couverture : © Joe Sutphin
Design de couverture : © Hachette Romans Studio
Traduit de l’anglais (États-Unis) par Natacha Godeau
L’édition originale de cet ouvrage a paru en langue anglaise
chez JIMMY Patterson Books (an imprint of Little, Brown and Company, a division of Hachette Book Group, Inc.),
sous le titre :
Word of Mouse
© James Patterson, 2016, pour le texte.
© Hachette Livre, 2019, pour la traduction française.
Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.
978-2-0162-7341-8
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
Pour « Red Boy »
— J.P.

Pour Parker, Tiger Lilly
et Phoebe Squeak
— C.G.
[image: CHAPITRE 1]
Plus tu es petit,
plus le monde est grand — Isaiah
Cette histoire commence le jour où j’ai égaré ma famille.
Comme toujours, je trotte derrière mes quatre-vingt-seize frères et sœurs. Je suis le plus jeune du groupe. Et bien sûr le plus petit.
Tous ensemble, nous fonçons vers la liberté, loin de cet endroit HORRIBLE ! Pourtant, ma famille et moi n’avons jamais habité ailleurs…
Mais je suis mes frères et sœurs en toute confiance. Ils nous conduisent vers une vie meilleure.
Abe le répète assez. Winnie aussi.
Nous nous faufilons par l’étroite fissure, entre le mur et la porte. Gagné, nous sortons ! Pour la première fois, nous nous retrouvons chez les Géants…
Ai-je précisé à quel point j’ai peur ?
Malheur !
Une colline sombre nous barre soudain la route. Ma famille est obligée de se séparer et de partir dans des directions opposées…
— Hé ! Attendez-moi ! je panique.
Hélas, ils continuent. Ils ne peuvent pas s’arrêter, ce serait beaucoup trop dangereux. Décidant d’emprunter un raccourci afin de les rattraper, j’escalade la colline.
Mauvaise idée !
Ma patte arrière s’enfonce dans quelque chose de visqueux, et je ne parviens plus à avancer. Je réalise alors que la colline sombre est en fait un gros sac poubelle rempli d’ordures en putréfaction.
Maintenant, mes frères et sœurs ont tous disparu et moi, je suis prisonnier.
Évidemment, je panique encore…
— Au secours ! je m’égosille.
Cette évasion était le plan de Benji, mon frère aîné. Sauf que Benji n’est plus là. Ni Abe, ni Winnie…
Tout à coup, j’entends des bruits de pas humains, dans mon dos.
Quelqu’un approche…
Vite, je tire sur ma patte pour la dégager.
[image: Illustration]Une fois, deux fois, trois fois c’est la bonne ! Je dois courir retrouver ma famille, à présent. Parce que sans eux, moi, je n’ai aucune idée d’où aller.
Je contourne le monticule d’ordures.
— Abe ? Winnie ?
Je ne vois personne.
Alors, apercevant un égout, plus bas, je ferme les yeux, me jette dans le vide et plonge dans l’eau froide. Beurk ! Je déteste me mouiller les pattes !
— Vous êtes là ? j’appelle ma famille dans le tunnel.
Pas de réponse.
J’ai souvent entendu les humains dire : « j’aurais bien aimé être une petite souris » quand ils regrettent de ne pas avoir pu se glisser discrètement quelque part pour assister à quelque chose.
Ben, en tant que souris, je confirme que ce n’est pas toujours aussi amusant que cela, de pouvoir se glisser partout discrètement !
Je me présente : Isaiah. Et aujourd’hui est le pire jour de mon existence, qui n’a pourtant pas vraiment été rose jusqu’ici !
Je ne sais pas où je suis. J’ai égaré ma famille ; à moins que ce ne soit elle qui m’ait égaré…
Quoi qu’il en soit, pour la première fois de ma vie, je me retrouve seul. Totalement livré à moi-même.

[image: CHAPITRE 2]
Dans la vie,
rien n’est du tout cuit — Isaiah
Une sirène retentit.
De la lumière rouge s’insinue dans le tunnel obscur de l’égout. Et flûte ! Quelqu’un vient de déclencher l’alarme !
Je me cacherais bien à l’abri d’un recoin sombre, mais l’instinct me souffle : Fonce, Isaiah, sauve-toi ! Ne les laisse pas t’attraper, jamais !
Je trottine à toutes pattes dans la pénombre.
Ces mois passés dans la roue d’exercice ont été un excellent entraînement ! Je tourne à l’angle du conduit.
La lumière rouge disparaît. Je suis dans le noir complet. Je me fraie un chemin en tâtant les murs humides du bout de ma moustache. Maman m’a appris ça juste avant de disparaître mystérieusement de l’Endroit Horrible où nous habitions.
Je galope droit devant, les pattes toujours dans l’eau froide.
Soudain, je remarque un puits de lumière, au-dessus de ma tête.
Une gouttière !
Je grimpe le long de la paroi humide et débouche au milieu de poubelles assez appétissantes. Mais une souris en fuite, et séparée des siens, n’a pas le temps de penser à la gourmandise… Je dérape sur une vieille peau de banane ; trébuche près d’une pile de boîtes en carton et me faufile dans un trou étroit.
Lorsque je débouche de l’autre côté (en glissant sur le derrière !) j’entends des voix humaines.
— Retrouve-les toutes, espèce d’imbécile !
— Mais je ne l’ai pas fait exprès. J’ai laissé la trappe ouverte à peine une seconde…
Je ne m’attarde pas.
J’escalade en vitesse la paroi. Au sommet, je bondis et m’aventure sur un épais câble électrique qui oscille entre deux bâtisses.
Utilisant ma queue comme balancier, je le traverse tel un funambule.
Une décharge de déchets toxiques s’étend sous le câble. L’odeur suffocante fait trembler mes moustaches. Et cette sirène beuglante qui continue de me déchirer les tympans : j’en frissonne jusqu’à la pointe des pattes ! Si seulement mes frères et sœurs étaient là pour me redonner courage…
— Abe ? Winnie ? Les autres ? Où êtes-vous ?
[image: Illustration]
[image: CHAPITRE 3]
Souris un jour, souris toujours — Isaiah
J’ai l’impression de courir depuis des heures. Alors que ça ne doit pas faire plus de cinq minutes, en réalité…
Mais j’ai semé les humains ! Pourtant, on les entend au loin. Surtout moi, avec mon ouïe super développée…
— Quatre-vingt-quinze ! s’exclame l’un.
— Et voici le quatre-vingt-seize ! rectifie l’autre.
Oh non ! Ça y est, ils ont repris toute ma famille ! Abe, Winnie, Benji…
— Bon boulot, les gars ! Il nous manque qui ?
— Une de ces idiotes de souris bleues. Un mâle. La demi-portion.
— C’est B-97. Tiens, regarde : il y a quelque chose qui bouge, derrière ce baril !
— Ah ! Ah ! Ah ! Tu es fait comme un rat, Blue Boy !
Je les entends foncer. Ni une ni deux, je fonce aussi.
Leurs voix s’éloignent. Parfait : nous sommes partis dans des directions opposées.
Qui s’est déjà retrouvé seul, loin de sa famille, dans un lieu inconnu ?
Et que fait-on, dans ce cas-là ? On pleure ? Bien. C’est mon plan, justement.
Le pire, c’est que je sais exactement où est ma famille. Sauf que je ne retournerai pas là-bas.
De toute façon, les autres tenteront à nouveau de s’évader de l’Endroit Horrible. Benji, mon grand frère, n’est pas du genre à baisser les pattes aussi facilement.
Mais et moi, en attendant ? Jusqu’ici, je n’ai jamais vécu dehors. Je n’ai jamais eu à me préoccuper ni de me nourrir, ni de me loger…
Par chance, le soleil de midi apparaît. Il me réchauffe les os et je reprends courage.
Je décide de dénicher un abri. Ma famille finira tôt ou tard par m’y rejoindre !
Minute. On prétend que les souris sont des animaux nocturnes ? Ce n’est pas faux. Sauf que votre Isaiah ici présent apprécie la lumière du jour, car il est aussi un animal diurne.
Oui, c’est vrai : je ne ressemble pas aux souris communes de nos campagnes. Je connais également des mots savants, comme « diurne ». Et mon odorat est dix fois plus développé que celui d’un chien, entre autres choses extraordinaires.
Je suis une souris bleu azur, par exemple. De quoi en effrayer plus d’un !
Et sans me vanter, mon intelligence est assez stupéfiante. Je possède d’ailleurs un vocabulaire très étendu, pour un si frêle animal…
Mes quatre-vingt-seize frères et sœurs ont eux aussi des particularités inédites. Mais nous ne sommes pas tous bleus. Ainsi, Winnie est vert-jaune. Et Abe ? Rouge sang, comme il dit…
À ce qu’il paraît, le froussard de la famille, c’est moi. Un rien me terrorise !
Aaaah !
Là, je viens de me faire peur en pensant que je risquais d’avoir la frousse.  J’en ai les pattes qui tremblent ! Et flûte : je perds l’équilibre…
Je glisse du câble électrique sur lequel je trottinais.
[image: Illustration]Ouf ! Un épais tapis de feuilles mortes amortit ma chute !
D’accord, je ne suis pas fier d’être trouillard. Mais c’est ainsi.
Je fais le mort un moment, au cas où les Géants, ou un rapace affamé, me repéreraient…
Mais je n’entends que le souffle du vent, qui agite les brins d’herbe. Et les battements frénétiques de mon cœur affolé !
[image: Illustration]Je me redresse alors lentement et scrute les alentours avec le fol espoir d’apercevoir une paire de moustaches familière.
[image: Illustration]— Abe ? Winnie ? Benji ? Vous êtes là ? je gémis.
[image: Illustration]Comment pourraient-ils me répondre ? Les humains ont attrapé toute ma famille… sauf moi, Isaiah, la plus trouillarde des souris.
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Quand on a déjà tout perdu,
on n’a plus rien à perdre — Isaiah
Debout sur les pattes arrière, j’inspecte les environs.
Je suis seul au monde. Et je ne sais même pas où exactement…
Je sais en revanche qu’il me reste deux options :
A) Revenir sur mes pas ; regagner l’Endroit Horrible et me rendre aux Géants. Ainsi, je retrouverai ma famille, mon eau sucrée, mes granulés, et mon lit douillet de copeaux industriels.
 
B) Poursuivre ma course folle. Fuir, me terrer dans un abri, attendre que ma famille s’échappe et me rejoigne.

Mon choix est fait. Option B. Surtout que, ne le répétez pas, j’angoissais tellement à l’idée de notre évasion que j’en ai trempé mon lit juste avant de partir.
J’ai lu quelque part (eh oui, je suis assez savant pour avoir appris à lire) qu’« il n’y a rien à craindre, sauf la peur elle-même ».
D’un point de vue humain, alors. Parce que nous, les souris, de multiples dangers nous guettent : les chats, les rapaces, les employés de ménage maladroits…
Et si je manque sans doute de courage, je suis en revanche d’une curiosité maladive. Je me demande d’ailleurs ce qu’il peut bien y avoir, par-delà la frange d’arbres, là-bas.
Ni une ni deux, je traverse l’espèce de jardin comme une flèche. Les brins d’herbe haute me chatouillent le ventre. Je franchis une barrière de buissons, et je débouche dans la Rue. Du moins, c’est ce que je pense. Parce que la Rue, je ne l’ai jamais vue en vrai. J’ai juste lu des livres qui en parlaient.
L’Endroit Horrible avait cela de bon : une bibliothèque.
J’y trouvais des tas et des tas de bouquins à consulter en cachette des Géants. J’adorais les récits d’aventure ! Mais aujourd’hui que je la connais, l’Aventure ne me fait plus tellement rêver.
Ce qui ne m’empêche pas d’être un incorrigible curieux.
J’explore les alentours en prenant soin de longer les caniveaux, au cas où je devrais encore m’échapper par les égouts.
J’aperçois des chats, derrière les fenêtres des immenses maisons des humains. Les chats sont rusés, je le sais. Et souvent affamés…
Tiens, à ce propos, je mangerais bien un morceau.
Les émotions, ça creuse ! Surtout que, ce matin, j’avais l’estomac trop noué à l’idée de m’enfuir pour prendre mon petit-déjeuner. Je cherche, je renifle, je fouine à la recherche d’un en-cas ; quitte à le voler si nécessaire ! Ici, pas de Géant pour me servir ma ration quotidienne de granulés industriels, alors…
Par chance, il y a de nombreuses poubelles à roulettes, le long du trottoir. Et elles sentent divinement bon ! J’en choisis une au fumet particulièrement appétissant. Puis, à l’aide de mes griffes acérées, j’escalade la paroi et me hisse bientôt au sommet du container. Le couvercle est ouvert. Ainsi qu’un sac en plastique gris, à l’intérieur de la poubelle. Je n’y crois pas : des grains de raisin à peine pourris, une tranche de pain de mie un peu moisi, un trognon de pomme, un reste de bouillie de flocons d’avoine figée dans du sirop d’érable…
Un festin digne des meilleurs romans !
[image: Illustration]Mon instinct de souris se réveille aussitôt. Je croque, je dévore, je me gloutonne ; toutes ces saveurs, c’est nouveau, pour moi. Rien à voir avec une poignée de granulés sans goût.
Heureusement que je n’ai pas choisi de revenir sur mes pas, tout à l’heure ; cette nouvelle vie de liberté est un régal !
Je continue joyeusement mon repas, lorsque je sens quelque chose remuer, au pied de la poubelle. Je regarde par-dessus bord et…
Malheur ! Des rats !

[image: CHAPITRE 5]
L’essentiel est de savoir exploiter ses dons — Isaiah
Catastrophe : ma fabuleuse forteresse de déchets est assiégée par un groupe de sales rats.
Je sais, ils appartiennent à la famille des rongeurs, comme moi. Mais autant l’avouer, ces cousins éloignés sont avides, cruels, agressifs ; en un mot, répugnants !
 
Là, ils s’acharnent contre ma poubelle. Ils ont dû être attirés par sa délicieuse odeur, eux aussi. Ils poussent le container pour le renverser. Ainsi, ils n’auront plus qu’à dévorer ce qui en sortira… votre serviteur y compris !
Heureusement, ma poubelle est montée sur roulettes. Plus fort ils appuient contre elle, plus elle s’éloigne dans l’herbe.
Furieux, ils poussent même avec leur tête, maintenant. Alors qu’ils feraient mieux d’utiliser leur cervelle, ces idiots !
[image: Illustration]Bien sûr, ils n’ont pas été élevés dans un laboratoire scientifique. Notre éducation est très différente. Ils ont cependant été assez malins pour me piéger : pas question que je bondisse du container au risque de leur servir de dessert !
Leur chef me fixe en crissant des dents et en frémissant de la moustache. Parfait, il est temps d’agir et de faire la démonstration de l’un de mes dons les plus inattendus. Je prends donc une profonde inspiration, je me dresse de toute ma (modeste) hauteur, et je hurle d’une impressionnante voix de stentor :
— À TABLE !
[image: Illustration]Vous l’aurez compris : en plus d’être une souris bleue, je suis capable de produire des sons d’une puissance ahurissante. Sans compter que je peux prononcer certains mots des Géants…
— À TABLE ! je répète.
Le chef des rats me contemple d’une façon différente. Il a peur. Et croyez-moi, je sais de quoi je parle.
— À TABLE !
Cette fois, je me tords les pattes comme une souris démente. Aussitôt, le chef des rats pousse un petit cri strident avant de battre en retraite. Ses comparses sur les talons, il se faufile sous une grille d’égout.
En un éclair, les rats terrifiés ont déserté les lieux.
Mon cœur bat la chamade. Waouh ! Je viens de me sauver la vie !
J’ai effrayé l’ennemi… et j’en tremble encore de terreur.
Je donnerais cher pour revoir ma famille !
Oui, je l’admets : ma mère a eu énormément d’enfants. Il paraît qu’une souris a une espérance de vie de deux ans en moyenne. Il faut bien se reproduire en masse pour que la race ne finisse pas en voie d’extinction !
Pourtant, j’ai entendu un Géant dire que les souris de l’Endroit Horrible, avec leur intelligence supérieure, pouvaient vivre aussi longtemps que les humains.
J’ignore ce que cela représente exactement. Mais c’est trop chouette : quel paquet d’anniversaires à organiser !

[image: CHAPITRE 6]
Un danger peut en cacher un autre — Isaiah
Dès que je suis absolument et totalement certain que les rats ont filé pour de bon, je saute par terre en emportant un morceau de pain moisi pour la route.
Je ne dois pas m’attarder dans le coin. Je fonce le long du trottoir. Peu importe ce qui m’attend au bout du chemin, je…
Aaahh !
Non, cela importe, en fait ! Car il existe pire qu’une bande de rongeurs affamés, et je viens de tomber dessus…
Un chat !
Il me tourne autour lentement, l’air menaçant. Les félins sont d’impitoyables chasseurs. C’est leur don à eux.
Forcément, je suis paralysé de terreur : ce matou-là est un chat Sphynx noir. Comme tous ceux de sa race, il a la peau nue, une musculature vigoureuse, et des coussinets si épais qu’il semble se déplacer sur coussins d’air.
Oui, je m’y connais, rayon chats. Et si je ne veux pas y laisser la vie, j’ai intérêt à agir vite. Sans hésiter, je réutilise mon truc de la grosse voix :
— À TABLE !
Intrigué, le Sphynx incline sa tête triangulaire en clignant de ses cruels yeux jaunes.
J’en profite pour m’enfuir, mais le monstre à la peau fripée me prend immédiatement en chasse.
Je plonge dans les buissons, je me rue sous le porche d’une maison… impossible de semer mon poursuivant ! Je grimpe les marches du perron. Mais rien à faire, il ne me lâche pas. Il me piège contre le mur.
Pourtant, il ne m’attrape pas : il préfère jouer au Chat et à la Souris.
[image: Illustration]À mon humble avis, on devrait renommer ça : le Ping-Pong de l’Angoisse. Avec votre serviteur en guise de balle, et une grosse patte massive de matou en guise de raquette.
Vlan ! le chat m’envoie contre la paroi en brique.
Je rebondis, il me frappe à nouveau… Il ricane de plaisir, ce monstre. Moi, je suis tout étourdi. Cela ne m’empêche pas d’apercevoir son nom, gravé sur sa médaille.
Lucifer.
Adorable, non ?

[image: CHAPITRE 7]
Il faut savoir prendre son courage à deux pattes — Isaiah
Me voici donc piégé.
Le chat de l’enfer ne se lasse pas du Ping-Pong de l’Angoisse… mais moi, oui, chers lecteurs. Et j’en ai plus qu’assez d’être maltraité sous prétexte que je suis une souris. Il est temps que cette face de pruneau se trouve un nouveau jeu.
Je me mets en boule juste avant que Lucifer ne m’envoie un coup de patte supplémentaire.
Il me projette si fort contre le mur que je repars comme une balle Super Rebondissante… qui vient le frapper en plein dans l’estomac ! Plus de joyeux miaou cette fois, mais un terrible miaïaäïe !
J’en profite pour rouler vers son arrière-train et planter mes petits crocs supra pointus dans l’une de ses pattes. Je choisis cette partie bien tendre et douloureuse, autour du tendon ; c’est facile à repérer, sur Matou-Nu !
Apparemment, je vise du tonnerre parce qu’il pousse un hurlement à décorner les vaches !
[image: Illustration]Je décampe. Comme quoi, s’entraîner à poursuivre sans fin un morceau de fromage dans une roue d’exercice, ça a du bon… Si vous souhaitez gagner en rapidité, je vous le recommande !
Je regarde par-dessus mon épaule. Lucifer ne bouge pas ; il lèche ses blessures. Parfait !
Utilisant ma queue et mes moustaches comme radar, je me faufile sous le buisson du parterre de fleurs. Je longe la façade de la maison en brique rouge, je me précipite à l’angle, je fonce à l’autre bout du jardin. Soudain, une palissade se dresse devant moi.
J’avise un trou, dans une planche. Un trou étroit tout juste fait pour moi… Sans hésiter je bondis, j’écarte les pattes en plein vol (façon de parler !) et je plane à travers le trou ! J’atterris de l’autre côté de la clôture, sur un tas de morceaux d’écorce compostés.
Je vois une rangée d’arbres fruitiers, ainsi qu’une vieille pomme pourrie, sur le sol. Je la contourne, mais je patauge quand même dans sa chair visqueuse. Une souris bleue n’a pas intérêt à traîner dans le coin. Ça doit être infesté d’oiseaux affamés de fruits mûrs ! Je remarque alors que les pommiers appartiennent à une autre maison. Génial !
Je m’essuie les pattes dans l’herbe, j’ébouriffe ma fourrure, puis je me dirige vers cet abri inespéré d’un pas déterminé.
Un abri… à condition qu’il n’y ait pas de chat !

[image: CHAPITRE 8]
Pas de doux foyer sans une famille pour le partager — Isaiah
Peut-être n’aurais-je pas dû… mais je me suis faufilé jusqu’à la maison. Impossible de résister à la délicieuse odeur de pomme-cannelle qui s’en échappait : la tarte encore tiède, c’est mon péché mignon !
Un jour, il n’y a pas si longtemps, une Géante en a apporté une, à l’Endroit Horrible. J’étais en train de courir dans la roue d’exercice, lorsque la senteur divine m’a chatouillé le museau. Un régal !
Je remarque une petite trappe, ménagée dans le bas de la porte de service. Voilà qui paraît bien accueillant ! Sans hésiter, je franchis le perron, passe la tête dans la petite trappe… Mmmm ! Ça sent tellement bon, de l’autre côté ! Mes moustaches frémissent de gourmandise et hop ! j’entre d’un bond dans la cuisine…
Où se trouve justement la pâtissière.
Cette femme est immense ! Elle porte un tablier maculé de farine et elle me jette un regard sévère.
— Hors de ma cuisine, sale rat ! rugit-elle, folle de rage, en brandissant son rouleau à pâtisserie.
Je comprends le message : je n’ai pas intérêt à moisir ici… Hop ! je repars par la trappe et m’enfuis dare-dare.
— Que je ne te revoies plus dans le coin, espèce de parasite !
J’accuse le coup. « Parasite », ce n’est pas très amical… Ah là là, je regrette d’être une souris aussi géniale. Maîtriser le langage des humains s’avère parfois désagréable !
En toute confidence, je déteste savoir que des gens me détestent sans même me connaître.
Alors oui, je fuis comme une fusée.
Au bout d’un moment, je ralentis un peu… D’accord, je marche ; aucun entraînement ne permet à qui que ce soit de courir pendant des heures sans fatiguer !
Maintenant, je trottine sur le trottoir. Seuls les halos des réverbères percent l’obscurité du soir.
Bientôt, les étoiles scintillent contre le ciel nocturne et je me mets à frissonner de froid. Pour une fois, si je claque des dents, ce n’est pas de peur.
Les souris ont l’habitude de se pelotonner les unes contre les autres. Rien de tel pour se réchauffer ! Mais moi je suis seul, frigorifié, épuisé.
Soudain, je repère un tas de parpaings, ces lourdes briques de béton percées de trous réguliers. L’une des cavités est pleine de feuilles mortes et d’aiguilles de sapin. Un vrai terrier ! J’arrache une bande de mousse duveteuse d’un rocher, je l’enveloppe dans une feuille cueillie à un buisson afin de me confectionner un oreiller moelleux. Puis je me glisse dans mon abri de fortune.
Hé, pas mal, question confort ! Mais la solitude me pèse ; je n’ai encore jamais passé la nuit loin de ma famille. Mes frères et sœurs me manquent…
Abe, Benji, Clement, Delilah, Eli, Felicity, Felix…
Afin de me bercer, je me récite leurs prénoms dans l’ordre alphabétique. Arrivé à Zuzu, je recommence à zéro. Et au troisième tour, je finis par m’endormir.
Pourvu que je ne cauchemarde pas trop.
Ce qui devait être le premier jour d’une nouvelle vie de liberté s’achève en première nuit d’une détresse infinie…
Et je ne pense pas que demain me réserve beaucoup mieux.

[image: CHAPITRE 9]
Souris affamée se satisfait d’une poubelle — Isaiah
Une souris dort en général une douzaine d’heures par jour. À mon réveil, je me sentais reposé comme si j’avais dormi deux fois plus longtemps. Un rayon de soleil m’avait tiré de mon sommeil juste avant, sauf que je l’avais ignoré. J’avais tapoté mon oreiller en mousse et, les yeux dissimulés sous une touffe d’herbe, je m’étais rendormi.
Mais là, le soleil inonde carrément mon terrier en béton et mon estomac gronde tellement famine que je n’ai plus qu’à me lever.
« Debout, Isaiah ! je m’encourage tout bas. Personne ne t’apportera ta ration de granulés, aujourd’hui. Si tu veux manger, trouve de la nourriture par toi-même ! »
Tant bien que mal, je sors de mon trou dans le mur de brique. J’ai un plan : retourner explorer la Rue, en quête d’une poubelle à roulettes, comme la veille.
Je traverse le jardin, débouche sur le trottoir, lorsqu’un vacarme terrible retentit. Un boucan monstrueux qui fait trembler le sol !
Vite, je me cache derrière un pot de fleurs en céramique qui représente un âne afin d’observer la Rue en toute sécurité.
Un énorme camion-benne roule lentement sur la chaussée. À l’arrière, un homme en gilet orange ramasse ma poubelle et vide mon déjeuner entre les mâchoires avides de la benne…
Horreur ! On vient de me voler le repas que je m’apprêtais à dérober !
L’homme repose alors la poubelle à roulettes sur le trottoir, il grimpe sur le rebord de la mâchoire d’acier, et le camion-goinfre s’éloigne avec lui vers la prochaine poubelle. J’écarquille les yeux. Quel effroi : la benne engloutit le contenu de toutes les poubelles alentour !
[image: Illustration]Ma vie ressemblera donc à ça, désormais ? Une souris n’a-t-elle pas le choix ? Soit elle est prisonnière de l’Endroit Horrible, soit elle est libre… mais affamée.
Dès que la benne est assez loin, je bondis de ma planque afin d’aller renifler ma poubelle.
Tiens, une odeur de pourri…
Je regarde dans le container ; j’aperçois un bout de quelque chose, collé tout au fond. Une substance gluante, putréfiée…
Un reste de nourriture.
Je me bouche le museau et j’en croque un morceau.
Décidément, être une souris, ça n’est pas génial.
La nourriture non plus,  d’ailleurs.

[image: CHAPITRE 10]
Une simple lueur d’espoir peut éclairer le chemin — Isaiah
Je goûte la nourriture mystère. Impossible de déterminer de quoi il s’agit. Mon estomac se retourne. Pris de haut-le-cœur, je tousse et recrache comme un chat une boule de poils.
— Du cran, Isaiah ! me souffle alors la voix de ma conscience. Une souris SDF n’a pas les moyens de se montrer trop difficile… »
— Bien sûr que si ! proteste aussitôt l’autre moi-même, celui qui refuse à tout prix d’avaler le moindre petit morceau de cette bouillasse infecte. Et si on essayait plutôt de ramasser des noisettes, comme nos ancêtres ? »
— Des noisettes ?! Où ça ? »
— Je ne sais pas, moi. On pourrait interroger des écureuils. Ce sont des rongeurs, eux aussi. Et ces cousins-là sont bien plus sympathiques que les rats…
Soudain, un chant mélodieux interrompt mon dialogue intérieur. L’acoustique, à l’intérieur de la poubelle à roulettes, l’amplifie de façon majestueuse. Quelle voix merveilleuse ! On jurerait un ange qui interpréterait la berceuse que ma mère me fredonnait autrefois.
C’est un chant de souris. Aucun doute.
Eh oui, les souris savent chanter. On a aussi la chair de poule, en cas d’émotion. Comme maintenant, par exemple. On a tant de points communs avec vous, les humains, vous devriez nous traiter mieux…
Mais ce n’est pas le moment de penser à ça.
Je préfère écouter la voix d’ange. Quelle magnifique chanson d’amour ! C’est une souricette, qui l’interprète. J’en mettrais ma patte au feu ! Bon, évidemment, elle ne chante pas pour moi, puisqu’on ne se connaît pas encore…
Mais je sens qu’on va bientôt faire connaissance.
Tant pis pour mon déjeuner !
Je quitte le container d’un pas déterminé. Finie, la solitude : il y a d’autres souris dans la Rue ! Et celle-ci doit être fabuleuse, pour avoir une voix pareille…
Il est temps de me mettre sur mon trente et un. Je me roule dans un trèfle parfumé, pour nettoyer ma fourrure du jus de pourriture. Je mastique un brin d’herbe gorgée de chlorophylle, pour avoir meilleure haleine.
Je cueille ensuite un joli pissenlit…
Normal que je lui apporte une fleur, à ma souricette chantante. C’est mon idole !
Je redresse alors les oreilles, puis je me mets en route.
Peu importe où la voix d’ange me mènera. Je veux y aller.

[image: CHAPITRE 11]
Le sourire est à la souris ce que le soleil est à la rose — Isaiah
Bingo !
Non seulement ma souricette possède une voix fantastique, mais son sourire est rayonnant, et ses longs cils envoûtants.
Bien sûr, moi, elle ne m’a pas encore vu.
C’est probablement mieux ainsi. Ma tendre soprano est dotée d’une magnifique fourrure aux reflets chocolat. La mienne, ne l’oubliez pas, chers lecteurs, est bleue de chez bleu.
Il y a de quoi surprendre, en effet. Voilà pourquoi je m’attarde derrière un petit arbre. J’écoute le chant de ma beauté brune tandis que les abeilles bourdonnent autour des boutons de rose. Oui, les abeilles aiment accompagner les mélodies des souris.
[image: Illustration]Quelle voix ! Quelle douceur ! Quelle… suavité ! Cela signifie « douceur », mais je préfère ce mot, pour décrire le chant si apaisant de ma soprano.
Mince, elle vient de se taire. Elle se sent épiée. Nous autres, les souris, avons un sixième sens ultra développé, pour ce genre de situation ; une espèce de protection anti-chat…
Le moment est venu de tenter ma chance. Je sors de ma cachette et m’incline avec respect.
— N’ayez crainte, belle chanteuse !
Elle pousse un petit cri sans déguerpir. Bon début ! Je continue :
— Ce n’est que moi, Isaiah !
— Mais… tu es bleu ?! bredouille-t-elle.
— Tu colores pourtant mon existence du plus joyeux rose, je réplique.
Elle n’apprécie pas mon trait d’humour. Les souris ordinaires en sont rarement capables.
— Ta fourrure, insiste-t-elle. C’est trop bizarre.
— J’en conviens, dis-je. Même si j’emploierais plus volontiers le terme « particulier »…
— Non, c’est bizarre.
— Si tu veux, mais mon frère Abe est rouge sang, lui. Et ma sœur Winnie, vert-jaune.
— Qu’est-ce que c’est ? s’étonne-t-elle.
Je n’y pensais plus : les souris ordinaires ne voient qu’en noir, blanc et bleu.
— J’imagine qu’on ne croise pas souvent de souris bleues, dans la Rue… je commence.
Piquée au vif, elle m’interrompt :
— Qu’est-ce que tu as contre la Rue, d’abord ?! J’ai vu du pays, tu sais. J’ai voyagé jusqu’à la maison, là-bas. Vrai de vrai !
— Je n’en doute pas, je m’empresse d’assurer. Tout comme je ne doute pas de la suavité de ta voix.
— La quoi de ma voix ?! grogne-t-elle.
— La douceur, si tu préfères.
— Oh ! Parce que tu as osé m’espionner ?!
Bon, mon charme n’opère pas réellement. Opération Séduction en marche ! Je tortille des moustaches comme mon frère Rudolpho, le tombeur, et je réponds :
— Mademoiselle, résister à votre chant m’eût été impossible !
— Tu aurais pu tout simplement t’en aller, proteste-t-elle.
Ce qu’elle fait aussitôt.

[image: CHAPITRE 12]
Il faut savoir traiter son prochain comme soi-même — Isaiah
Qu’est-ce qui me prend ? Mystère ! En tout cas, je la suis.
La solitude doit sérieusement me peser. Pire encore que la famine ! En plus, ma souricette est la seule à ne pas avoir tenté de me tuer ou de me capturer, depuis mon évasion de l’Endroit Horrible ; pas question de la laisser filer si facilement !
— Je ne voudrais pas me montrer importun, mais j’ai égaré ma famille, je lance tout en trottinant derrière elle. Quatre-vingt-seize souris, rien que ça ! On s’échappait de l’Endroit Horrible, quand c’est arrivé. Une idée de Benji, l’un de mes quarante-huit grands frères, et je…
À ces mots, ma jolie brune arrête de courir et se tourne vers moi.
— Tu as égaré ta famille ? répète-t-elle, surprise.
J’acquiesce d’un mouvement de tête accablé avant de riposter :
— Oh, mais je garde confiance ! Ils s’évaderont à nouveau, et ils viendront me chercher. Ils pourront toujours flairer ma piste.
Ma tendre souricette plisse le museau d’une mine désapprobatrice.
— Tu sens la pourriture à demi masquée par une odeur de trèfle.
Vite, j’essuie ma fourrure encore poisseuse des restes de la poubelle à roulettes.
— Je n’ai pas passé une super journée, hier, je bougonne. Et aujourd’hui, ça n’a pas très bien commencé non plus…
Je fixe mes pattes, l’air embarrassé. Voix-d’Ange se radoucit enfin.
— Je m’appelle Mikayla, se présente-t-elle. Tu vois cette grande maison, juste devant ? Ma famille habite là.
— Ta famille ?
— Eh oui, moi, je ne l’ai pas égarée !
Je grimace, blessé. La vérité est souvent difficile à entendre.
— Pourquoi as-tu une étiquette dans l’oreille ? interroge soudain Mikayla.
— Je n’ai pas envie d’en parler, je murmure.
Ça, c’est une autre de mes « bizarreries ». Les Géants m’ont marqué à la naissance, comme tous les membres de ma famille, d’ailleurs. Moi, d’après mon étiquette, je suis 97. Ils auraient mieux fait de me demander mon nom !
— Dis-moi, Isaiah, depuis combien de temps tu n’as rien mangé de digne ? me demande alors Mikayla en me toisant du regard.
— Un bout de temps, j’admets volontiers.
— Eh bien, chez moi, grâce aux Brophy, on ne manque jamais de bonnes choses, ajoute-t-elle. Et le mieux, c’est qu’on adore partager. Tu viens ?
Je lui emboîte le pas, intrigué. À mon tour de ne pas tout comprendre !
— C’est quoi, des Brophy ?
— Ce sont les humains qui nous hébergent, ma famille et moi, explique Mikayla. Ils sont totalement désordonnés. Ils prennent leurs repas n’importe où dans la maison, tu sais… ils sèment des restes partout ! Pour nous, c’est génial.
Nous suivons une longue trace de boue déposée contre le mur délabré de la vieille bâtisse. Je m’inquiète :
— Ta famille ne va peut-être pas aimer me voir débarquer à l’improviste, non ?
— Si tu accomplis ta part de corvées, pas de problème ! affirme-t-elle.
Ma part de corvées ? Je ne vois pas de quoi il s’agit exactement…
Bof, quelle importance ? Ma tendre souricette m’invite carrément chez elle !
[image: Illustration]
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Celui qui donne reçoit — Isaiah
Nom  d’un rat !
Dire que je me croyais issu d’une famille nombreuse ; Mikayla vit avec plus de deux cents frères, sœurs, cousins, oncles, tantes, et j’en passe et des meilleures ! Ça grouille d’activité, dans ce terrier sous la maison. Heureusement, elle ne sait pas que chantonner, ma souricette. Elle siffle aussi très bien pour attirer l’attention des siens…
— Voici Isaiah ! lance-t-elle d’une voix de stentor. Il a plus ou moins égaré sa famille. Il a aussi une étiquette dans l’oreille, et sa fourrure est bleue. Merci de ne pas en faire tout un fromage.
— Bienvenue, Isaiah-le-Bleu, proclame alors l’aïeul du groupe. Je suis James-l’Ancien. Tes jours de solitude sont derrière toi, mon ami. Que notre famille soit ta famille !
Les souris poussent de petits cris de joie. Je me joins au chœur, évidemment. Mais j’ai quand même une précision à apporter…
— Je n’ai besoin que d’une famille provisoire, vous savez. Lorsque les miens ne seront plus prisonniers de l’Endroit Horrible, je retrouverai ma vraie famille…
Je suis nerveux. Je ne veux surtout pas me montrer ingrat envers leur hospitalité.
Les souris ont ce talent d’accueillir les errants à pattes ouvertes. Nous ferions de fantastiques propriétaires de maisons d’hôtes… si les humains ne s’effarouchaient pas de nous voir les servir à table !
— Cela va de soi, Isaiah, déclare James. Tu es ici chez toi le temps qu’il te semblera nécessaire.
Au même moment, une alléchante odeur de chocolat me chatouille le museau. Je bafouille :
— Sans vouloir être impoli… on fait comment, pour la nourriture ?
— Comme en famille, répond le grand-père. Ce qui est à nous est à toi.
Fou de bonheur, je serrerais bien Mikayla contre mon cœur. Mais dans cette foule de fourrures brunes et grises, impossible de la repérer… Un costaud surgit brusquement face à moi.
— Je me présente, Gabriel, et voici ma sœur Gwindell. On va te faire visiter, et on va te trouver à manger, aussi.
— Enchanté, je chuchote timidement. Savez-vous où est Mikayla ?
— Repartie quelque part, jette Gwindell. Elle se croit différente. C’est un genre qu’elle se donne.
— C’est une artiste, j’interviens rapidement. Elle chante à merveille.
Gwindell se met à pouffer.
— Les souris femelles célibataires ne chantent pas, Isaiah !
— Et puis c’est l’heure d’un petit en-cas ! conclut Gabriel. Allons-y !

[image: CHAPITRE 14]
L’union fait la force — Isaiah
Miam ! Après m’avoir offert un festin de miettes de bacon grillé au réfectoire, Gabriel et Gwindell me font visiter leur terrier, sous le plancher de la maison. Quel ordre, quelle organisation, quelle propreté ! Encore une qualité de souris, ça. Nous avons une hygiène irréprochable, à l’inverse des rats, nos dégoûtants cousins. D’ailleurs, être traité de sale rat par la pâtissière, tout à l’heure, cela m’a profondément humilié…
— Voici le dortoir, dit Gabriel en passant devant une alcôve où s’alignent de petits lits douillets.
[image: Illustration]— Merci de ne jamais grignoter ici, souligne Gwindell.
— On ne voudrait pas attirer des fourmis ! renchérit son frère en grimaçant.
Nous continuons notre visite en suivant un tunnel.
— Tout en bas, ce sont les… tu-sais-quoi, me souffle Gwindell, gênée.
Les toilettes, bien sûr !
— Interdiction formelle de ne pas les utiliser, précise Gabriel d’un ton sévère.
J’acquiesce en silence. Moi, à l’Endroit Horrible, j’étais forcé de faire mes besoins dans les copeaux qui tapissaient le fond de ma cage. C’était vraiment épouvantable ; je n’oserai jamais le leur avouer !
— On continue le tour du propriétaire ? propose Gabriel.
— Votre terrier est plus grand que ça ? je m’étonne.
— Beaucoup plus ! répond Gwindell. Et les Brophy ont plein de savoureux petits gâteaux…
Ni une ni deux, nous reprenons notre course. Nous détalons sous le plancher, Gabriel en tête. Il est ce genre de souris sûre d’elle-même qui inspire immédiatement confiance aux autres, comme mon frère Benji.
— À nous trois, on va pouvoir chiper une montagne de provisions, se félicite-t-il.
— Faufilons-nous par là, suggère alors Gwindell en s’immobilisant devant des tuyaux d’évacuation.
Sans hésiter, nous grimpons le long des canalisations et débouchons dans un placard, situé sous l’évier de la cuisine des Brophy. L’endroit est encombré de flacons neufs de produits ménagers. Oh ! Il y a aussi une poubelle qui déborde littéralement de restes appétissants !
— Laisse tomber, Isaiah, murmure Gabriel. On mérite mieux que ces déchets, tu vas voir !
— Aide-nous à ouvrir la porte du placard, ajoute Gwindell. M. Brophy a l’habitude d’entasser du linge sale par terre, de l’autre côté.
Nous poussons donc de toutes nos forces et, bientôt, nous parvenons à entrouvrir la porte…

[image: CHAPITRE 15]
L’herbe paraît plus verte ailleurs,
et les biscuits plus croustillants — Isaiah
Comparer le logis des Brophy à une porcherie serait faire insulte aux cochons. Des papiers gras, des fruits pourris envahissent le sol de la cuisine. Sans oublier la pile de linge sale, devant l’évier. Des chaussettes puantes. Des slips usagés. Des habits de travail dont l’odeur me semble étrangement familière…
— On est là pour la nourriture, Isaiah, pas pour renifler du linge sale !
Gabriel a raison. Je me détourne du tas de vêtements nauséabonds, lorsque Gwindell, qui a sauté sur un meuble, appelle :
— Venez, les gars ! J’ai des cookies aux pépites de chocolat !
— Victoire ! s’écrie Gabriel.
Nous la rejoignons d’un bond. Gabriel reprend :
— Maintenant, Isaiah, nous allons goûter les biscuits. Nous devons toujours nous assurer que ce que nous rapportons au terrier est absolument conforme et sans danger.
Nous testons donc notre trouvaille. Et nom d’une moustache, c’est bon !
— Il y a ça, aussi, ajoute Gwindell en avançant vers une boîte percée.
— Non ! N’approche pas !
Je me précipite en travers de son chemin. Elle proteste :
— Pourquoi pas ? Ça sent le beurre de cacahouète…
Je m’empresse de la détromper :
— C’est un piège à souris ! Entre là-dedans et tu n’en ressortiras pas vivante !
Gabriel frémit de colère.
— Quels monstres, ces Brophy ! grogne-t-il. Mais comment as-tu deviné, Isaiah ?
— Oh, je…
[image: Illustration]J’hésite à dire la vérité. Cependant, je me lance et assène d’une traite :
— J’ai lu ce qui est écrit sur la boîte.
Les autres me dévisagent en roulant de gros yeux étonnés. Je décide de mieux leur expliquer.
— Ces dessins, sur la boîte, ce sont des lettres. Et les lettres mises ensemble forment des mots, comme lorsqu’on parle. C’est une technique humaine.
— Tu n’es pas une souris ordinaire, Isaiah ! remarque alors Gabriel.
— J’ai appris à lire tout petit, je réponds. C’est très pratique. Par exemple, grâce à la lecture, je sais que ce paquet en carton, à côté, contient de succulents biscuits fourrés.
Nous nous apprêtons à sortir un petit gâteau de sa barquette en plastique, quand des bruits de pas lourds résonnent dans le couloir qui mène à la cuisine.
— Cachons-nous vite ! chuchote Gwindell, apeurée.
Nous filons derrière une boîte de céréales. Puis nous jetons un coup d’œil discret au garçon qui vient d’entrer. Quel aspect négligé ! Il avance d’un pas traînard, son ventre flasque s’agitant dans un vieux maillot de foot. Il porte un bermuda à carreaux, ses baskets ne sont pas lacées et de la musique assourdissante s’échappe de ses écouteurs. Il déniche un reste de soda dans le réfrigérateur. Il boit au goulot, émet un rot d’anthologie, puis se prépare un méga sandwich jambon-fromage-saucisson-mayonnaise-poulet-bolognaise-chips.
— Je te présente Dwayne, le fils unique des Brophy, murmure Gabriel à mon oreille.
— C’est le roi du gâchis alimentaire, précise Gwindell. Une vraie aubaine, pour nous… Regarde !
En effet, Dwayne ramasse quelque chose dans le réfrigérateur, puis il l’examine un bref instant avant de le jeter par-dessus son épaule.
— Je rêve ! s’exclame Gwindell, l’œil brillant de convoitise. Un cornet à la chantilly !
— Qu’est-ce que c’est ? je demande, curieux.
— Juge plutôt, Isaiah-le-Bleu : un rouleau de pâte feuilletée plein à craquer de crème sucrée, répond Gabriel d’un air gourmand. C’est mon dessert favori…
— Le mien aussi ! intervient sa sœur.
Gabriel hoche la tête.
— Tout le monde, aime les cornets à la chantilly, même Mikayla la grande artiste ! rétorque-t-il, un peu moqueur.
Parfait. Mikayla aime  ce truc, voici qui m’intéresse !
— Si c’est tellement délicieux, vous savez pourquoi Dwayne l’a jeté ? j’interroge mes nouveaux camarades.
— Dwayne est un abruti qui ne se rend pas compte de la chance qu’il a de manger chaque jour à sa faim, riposte Gabriel, agacé. Lorsqu’il n’a pas envie de ce qu’il trouve, il le jette par terre pour que le chat des Brophy le lèche…
— Un matou nu comme un ver, précise Gwindell. Sa peau est toute ridée, et il adore tourmenter ses proies…
Ce portrait ne m’est pas inconnu. Intimidé, je questionne encore :
— Votre fameux chat… il ne s’appellerait pas Lucifer, par hasard ?
— Comment le sais-tu ? souffle Gabriel, surpris.
Je réprime un frisson en racontant :
— On s’est vus, tout à l’heure… et une fois me suffira, merci !

[image: CHAPITRE 16]
Pour avoir du courage,
il faut d’abord avoir peur — Isaiah
Peu après, Dwayne quitte la cuisine avec son méga sandwich.
— Il va le manger devant la télévision, dit Gabriel.
— Affalé sur le canapé, comme toujours ! ajoute Gwindell.
Gabriel hausse les épaules.
— Ce n’est pas une raison pour traîner. Lucifer va bientôt arriver.
Nous nous dépêchons de faire rouler quelques biscuits au bord du meuble. Soudain, Gwindell s’inquiète…
— Comment allons-nous les descendre jusqu’au placard, sous l’évier ? Si on les jette d’ici, ils vont se briser en mille morceaux…
Pas de panique, j’ai un plan ! Je galope chercher la manique rembourrée qui sert à sortir les plats du four, puis mes amis m’aident à la lancer par terre, au pied du meuble.
— En tombant là-dessus, les gâteaux ne se casseront pas, j’explique rapidement.
— Tu es rusé comme un renard, Isaiah ! s’écrie Gabriel, ravi de mon idée.
En moins de deux, les biscuits sont à l’abri sous l’évier. Avant de partir, cependant, nous trottinons ramasser les petits bouts de fromage que Dwayne a semés devant le réfrigérateur. Une fois de retour dans le placard, Gabriel se frotte les pattes de contentement.
— Belle prise ! Emportons tout ça au terrier et festoyons en famille !
J’hésite. Et le cornet à la chantilly, alors ? Ça plairait à Mikayla. Peut-être même qu’elle accepterait de chanter pour moi, en guise de remerciement. Hélas, Lucifer rôde dans le coin… Oh, et puis après tout, tant pis ! Et zou ! je fonce au milieu de la cuisine.
Mon cœur bat à mille à l’heure. Pour la première fois de ma vie, je fais preuve de courage. Je découvre que cela implique une bonne dose de folie. Et d’idiotie, aussi ! Parce que risquer de terminer dans l’estomac d’un chat pour un vieux cornet de chantilly, ce n’est quand même pas très malin… mais ça exige du cran !
[image: Illustration][image: Illustration]
On se régale bien, ce soir-là, dans le terrier sous la maison des Brophy. On se croirait à un dîner de Noël en famille (ultra nombreuse). Et je confirme que le cornet à la chantilly, c’est un vrai délice…
Mikayla s’en pourlèche les babines. J’ai même l’impression qu’elle va se mettre à chanter de bonheur, par moments !
Le repas fini, je m’apprête à passer la nuit avec ma famille d’accueil.
La famille.
Quelle bénédiction ! Réconfort, douceur, bien-être… la chantilly du cornet de la vie ! Ça vaut le coup de se mettre en danger pour elle.
Alors, si le dieu des souris m’entend, je veux lui dire merci de m’avoir conduit chez Mikayla. Et merci de me guider auprès des miens !

[image: CHAPITRE 17]
L’action, l’amour et l’espoir sont les clefs du bonheur — Isaiah
Le lendemain, je me réveille le premier, au terrier. Une souris ordinaire se lève tard dans la journée.
Mais moi, à l’Endroit Horrible, j’ai pris l’habitude de vivre au rythme des Géants, ce qui signifie : debout le matin !
J’aimerais tant que ma famille s’échappe à son tour et vienne s’installer ici avec moi… C’est mon rêve secret, ça. Les Brophy gaspillent de quoi nourrir des centaines de souris ; et il y aurait de la place pour tout le monde, sous le plancher de leur maison !
Le soir venu, les autres se réveillent enfin. Je surprends Mikayla, dans notre coin cuisine.
Elle a fait sa toilette. Sa sublime fourrure brune scintille de propreté, sous la lumière qui s’infiltre entre les planches du plafond.
[image: Illustration]Voix-d’Ange ignore que je l’observe. Quel dommage que je manque de courage ! Je brûle de lui demander de chanter à nouveau. Oh, bien sûr, pas pour moi. Mais devant moi, que je puisse l’entendre…
L’ennui, c’est que ma belle soprano m’ignore totalement, depuis qu’elle m’a présenté son clan. Elle n’est ni méchante ni impolie ; juste terriblement indifférente.
Elle ne doit même pas se douter que j’ai risqué ma vie pour lui rapporter un cornet à la chantilly ! De toute façon, elle se ficherait certainement de le savoir…
Je pousse un soupir accablé, lorsque Gabriel et Gwindell surgissent dans mon dos en compagnie de quatre souris : Geoffrey, Gilligan, George et Gilbert.
— Viens, Isaiah-le-Bleu ! ordonne Gabriel. On retourne chercher à manger.
— Les Brophy sont en train de dîner, explique Gwindell. Il y aura plein de nourriture sous la table.
— On doit faire vite avant que Lucifer ne rapplique ! conseille Gabriel.
Oui, les chats aussi vivent plutôt la nuit. Pas de chance pour les souris !
Ni une ni deux, nous filons tous les sept à travers les tunnels du terrier. Nous remontons par les canalisations de l’évier, puis nous trottinons jusque dans la salle à manger des Brophy, qui sont en effet à table.
Quel spectacle révoltant !
Leurs popotins joufflus s’agitent sur les chaises en bois qui menacent de s’écrouler sous leur poids…
— Passe-moi le ketchup ! dit M. Brophy.
— Du ketchup dans la purée ? s’étonne Mme Brophy.
— J’ai saucé le jus de viande, se justifie son mari. Et on n’a plus une goutte de mayonnaise !
— Moi, ce que je préfère, c’est vider le paquet de beurre dans mon assiette, remarque Dwayne en brandissant une cuillerée de beurre fondu à la purée.
Il engouffre la cuillère dans sa bouche, et les Brophy se mettent à mastiquer en chœur. Ils mâchent en faisant un bruit incroyable !
Tout à coup, un gros morceau de purée glisse des lèvres de Dwayne, roule sur sa chemise, s’écrase par terre. Gwindell se précipite comme une fusée. Elle le ramasse et l’emporte au placard de la cuisine…
Ensuite, c’est un bout de viande qui tombe du plat tandis que Mme Brophy ressert son mari. Deux souris foncent s’en emparer.
Puis Dwayne essuie son visage luisant de beurre fondu avant de jeter sa serviette sur le tapis.
Eurêka ! Ça me donne une super idée !

[image: CHAPITRE 18]
Le travail d’équipe,
c’est la réussite — Isaiah
Je me sens comme mon frère Benji, quand il met un plan au point.
Je distribue mes ordres : Gabriel, Gilbert et Gordon m’aideront à utiliser la serviette de Dwayne pour rassembler à manger.
— On tient chacun la serviette par un coin, puis on la déploie sous la table et on intercepte à l’intérieur toute la nourriture qui tombera, j’explique à mes amis.
Ce sera beaucoup plus pratique que tout rapporter entre nos pattes !
— Bonne idée, approuve Gabriel. Et quand on aura fini, on fera un nœud avec chaque coin pour transformer la serviette en baluchon.
Parfait, l’équipe est d’accord. À nous de jouer !
Les Brophy sont bien trop occupés à s’empiffrer pour nous remarquer. Mon plan fonctionne comme sur des roulettes. En moins de deux, on attrape de quoi s’offrir un véritable festin de souris.
[image: Illustration]Pendant que nous traînons notre baluchon vers la cuisine en chantant (cela n’est pas aussi beau que Mikayla bien sûr, mais cela donne du cœur à l’ouvrage, et puis nous émettons des ultrasons inaudibles pour les humains, alors pourquoi se priver ?), les Brophy engloutissent des mini-beignets à la confiture en guise de dessert. Ils en perdent évidemment par terre. Geoffrey et Gilligan foncent les récupérer.
Notre baluchon est énorme. Nous sommes obligés de le vider pour entrer dans le placard sous l’évier et nous faufiler avec nos prises par les canalisations. Ici, notre chant résonne comme dans une cathédrale. J’imagine à quel point la voix de Mikayla serait magnifique. Mais je suis le seul à connaître son secret… et cela me plaît ainsi !
— Où sont les beignets ? demande soudain Gabriel.
— On les a laissés dans la cuisine, avouent Geoffrey et Gilligan. Ils nous glissaient des pattes, ça nous retardait trop…
Gabriel secoue la tête d’un air  navré.
— Gwindell va être déçue. Elle adore ça…
Mikayla aussi, je suis prêt à le parier !
— Allons les rechercher ! je m’exclame.
Et nous regagnons la cuisine en sifflotant gaiement…

[image: CHAPITRE 19]
Un souriceau sans abri est partout chez lui — Isaiah
Lucifer rôde, en quête d’un petit quelque chose à croquer.
Alors qu’il fixe d’un œil gourmand les mini-beignets que mes amis ont abandonnés au milieu de la cuisine, il nous aperçoit !
Le monstre se met à ronronner. Il doit préférer les souris aux desserts sucrés… Je m’immobilise.
Que faire ? Renoncer aux beignets et déguerpir ?
Je ne suis pas un Géant, moi. Et maintenant que je connais les Brophy, je pense vraiment préférer appartenir au genre des rongeurs plutôt qu’à celui des humains. Ce dont je suis certain, en revanche, c’est de vouloir le bonheur de Mikayla. Et même si nous ne passons pas beaucoup de temps ensemble, je veux qu’elle se rappelle mon séjour parmi les siens comme une période heureuse…
J’oublie alors ma peur, j’oublie mon instinct de survie le plus élémentaire, et je me rue sur les beignets !
— Isaiah-le-Bleu ! Tu es fou, ou quoi ? m’apostrophe Gabriel, tapi à l’abri sous le réfrigérateur.
— Fou de musique et de voix d’ange ! je rétorque en zigzaguant à travers la cuisine.
Perché sur le plan de travail, Lucifer me suit des yeux, comme hypnotisé. Je me dépêche avant qu’il ne se décide à attaquer…
Je me jette sur les mini-beignets et les lance tour à tour dans mon dos.
— C’est bon, j’en ai un ! s’écrie Gilligan.
— À toi l’autre, Geoffrey ! je hurle.
Et brusquement, Lucifer entre en action. Il bondit du meuble, toutes griffes dehors… Ouf ! J’esquive juste à temps !
[image: Illustration]Optimisant mon entraînement dans la roue d’exercice, je m’enfuis, le chat fou furieux sur les talons.
J’escalade les tiroirs d’un meuble, je file à vive allure en slalomant entre les piles de vaisselle sale. Lucifer essaie de me suivre, il casse tout sur son passage, renverse un récipient plein de nouilles sèches. Je profite de ce qu’il dérape sur des spaghettis pour sauter par terre, quitter la cuisine et me réfugier dans la pièce la plus proche…
La chambre de Dwayne !
De vieux paquets de chips encombrent le sol, ainsi que des canettes vides, des sachets de biscuits apéritifs, du linge sale…
Je me bouche le museau et plonge bravement dans un tas de sous-vêtements malodorants.
Si le chat ne me tue pas, la puanteur s’en chargera peut-être !

[image: CHAPITRE 20]
Fuir ou ne pas fuir,
telle est la question — Isaiah
Lucifer s’amuse à donner de grands coups de patte dans le tas de linge. À croire qu’il voit exactement où je me trouve !
Je dois me cacher mieux que ça. Hop ! Je saute par terre, et je me précipite dans une chaussure de Dwayne.
Mauvaise idée ; Lucifer se jette dessus et s’empresse de la renverser…
Quel choc : j’en vois trente-six chandelles ! Voilà que c’est reparti pour une partie de Ping-pong de l’Angoisse…
Il frappe, je rebondis contre le rebord de la table de la télévision. Il frappe encore, j’atterris dans une basket nauséabonde. Comme j’en vois maintenant soixante-douze chandelles, je décide d’utiliser mon arme secrète…
Je prends donc une profonde inspiration, et je me mets à aboyer d’une voix de stentor :
— Ouaf ! Ouaf ! Ouaf !
J’imite à merveille le molosse de garde de l’Endroit Horrible. Lucifer n’en revient pas ; il en roule des yeux comme des soucoupes ! Parfait : il est figé de stupeur, je n’ai plus qu’à saisir l’occasion de lui échapper pour de bon…
[image: Illustration]Je fonce hors de la chambre, je regagne la cuisine. Je passe en trombe devant le réfrigérateur. Et je me rue dans un étroit placard encombré de vêtements de travail crottés.
Victoire ! Il y a une trappe qui débouche sur l’extérieur, ici aussi ! Je file dehors. Lucifer me suit sans réfléchir. Mais d’après le hurlement de douleur qu’il pousse dans mon dos, je devine qu’il n’a pas réussi à passer, ce pauvre nigaud…

[image: CHAPITRE 21]
À cœur brisé, rien de bien joyeux — Isaiah
Par chance, je repère la trace de boue sur le mur délabré de la maison des Brophy. Je n’ai qu’à la suivre pour retrouver le chemin du terrier !
— Isaiah est de retour ! m’accueille gaiement Gabriel. Youpi, il a survécu !
Les souris sont attablées autour du dîner, mini-beignets à la confiture y compris. Dès qu’il m’aperçoit, James-l’Ancien se lève de son dé-tabouret afin de me féliciter.
— Bravo à toi, Isaiah-le-Bleu. Gilbert et Gabriel nous ont raconté ton acte de bravoure, face à Lucifer-le-Sournois. Merci pour ce festin, l’un des plus savoureux de ma longue vie… Notre clan louera désormais ta gloire contre notre perfide ennemi !
[image: Illustration]Il brandit un grain de maïs et ajoute d’un ton grandiloquent :
— À tes exploits, Isaiah-le-Brave ! Hip, hip, hip…
— … souris ! répondent les autres à l’unisson.
Isaiah-le-Brave ?
Waouh, quelle surprise… J’aurais plutôt parié sur Isaiah-l’Abruti ! Après tout, j’ai risqué ma vie dans l’espoir que la plus fascinante souricette de l’univers accepte de me bercer à nouveau de sa voix divine !
À propos de Mikayla, elle est assise en bout de table. Je m’approche d’elle tout en me frayant fièrement un passage parmi mes admirateurs.
— Hip, hip, hip, souris ! m’acclament-ils encore.
Enfin, je rejoins ma douce souricette. Je m’incline devant elle avec une élégance rare…
— Ma chère Mikayla, j’ose espérer que tu te régales de ce dessert sucré que, tout comme le cornet à la chantilly d’hier au soir, je me suis fait un devoir de te rapporter en dépit du danger !
— Merci, Isaiah. Ta gentillesse est aussi douce à mon cœur que la confiture de ces beignets l’est à mon palais !
[image: Illustration]Je rougis. Mes joues bleues virent donc au violet… sous le regard ravissant de ma tendre soprano.
— Isaiah, je sais que tu affirmes avoir adoré ma voix, le jour de notre rencontre, mais…
Enfin ! Mikayla va combler mon rêve !
— … mais je ne chante pas, termine-t-elle tout bas.
— Si, tu chantes ! je proteste, déçu. Je t’ai entendue !
— J’ignorais que tu étais là, continue-t-elle dans un murmure après s’être assurée que personne ne nous écoutait. Une souricette ne doit pas chanter.
— Pourtant…
— Tu n’es pas une souris ordinaire, tu ne peux pas comprendre, m’interrompt-elle brusquement. Dans mon clan, les souricettes sont uniquement censées s’occuper de tenir le terrier et de veiller sur les jeunes. Que cela me plaise ou non, Isaiah, être différent n’a rien de bon.
Je frémis. Mikayla vient de me démontrer que, quels que soient mes efforts, je n’appartiendrai jamais aux siens : je suis juste trop différent pour cela.
Cette vérité cruelle sur ma triste situation me laisse plus bleu que bleu.

[image: CHAPITRE 22]
Une souris avisée apprend de ses erreurs — Isaiah
Au désespoir, je quitte discrètement le réfectoire. Et le lendemain matin, à l’heure où les autres dorment encore, je me glisse hors du terrier pour prendre l’air frais.
Inutile de me bercer d’illusions : je suis différent en effet. Je trottine dans l’herbe humide de rosée, alors que Mikayla et les siens somnolent au fond de leur trou, rêvant à un festin chipé aux Brophy…
J’ai bien réfléchi : je dois recentrer mes priorités. Finie, la chasse aux restes pour tenter d’amadouer ma Voix-d’Ange. Je vais dorénavant utiliser mes dons exceptionnels dans l’unique but de rejoindre mon clan. Ma famille à moi, celle qui me ressemble dans mes différences !
Pour commencer, je décide de raviver ma piste, pour le cas où Winnie ou Abe la repéreraient, en marquant à nouveau le voisinage de mon odeur. Je me frotte aux murs, aux arbres, aux lampadaires… et je remarque soudain la belle maison fleurie, sur le trottoir en face du taudis des Brophy.
J’admire à quel point elle est bien entretenue, lorsqu’une ombre ailée me survole à plusieurs reprises. Je lève les yeux vers le ciel de l’aube et…
Misère ! Un oiseau, un gobeur de souris !
Il compte clairement faire de moi son petit-déjeuner… quand une fillette en peignoir ouvre soudain la porte de la jolie maison et ramasse le journal matinal. Effrayé, l’oiseau-glouton s’enfuit à tire-d’aile. Une fois de plus, je saisis ma chance et fonce vers la maison sous le couvert des arbres. J’examine la porte…
Hip, hip, hip… souris ! Fou de joie, je remarque une trappe pour animaux domestiques. Eh oui : les Géants ont tendance à se copier. Ils conduisent les mêmes voitures. Ils installent des chatières chez eux. Ils cultivent des fleurs. Ils ornent leurs pelouses de statuettes. Ils suspendent des mangeoires à oiseaux dans les branches des arbres… 
[image: Illustration]Voyons, avec quoi vais-je me régaler aujourd’hui ? Le souriceau juteux, ou les graines de tournesol habituelles ? semble hésiter un petit oiseau bleu à la mine boudeuse.
Pas la peine d’attendre sa décision : il me choisira, moi. C’est garanti !
Ni une ni deux, je prends mes pattes à mon cou et je me faufile dans la belle maison par la trappe de la porte d’entrée…

[image: CHAPITRE 23]
Quand on cherche les ennuis,
on les trouve toujours — Isaiah
Un chien.
Il y a un chien dans la jolie maison. J’aurais dû me méfier…
Oh, mais il est assez petit, hein. Et il, pardon, « elle » porte un ruban rose. En plus, elle paraît contente de me voir ; j’essaie de communiquer par la pensée.
Hello, gentille hôtesse ! Je me présente : Isaiah pour vous servir !
Elle incline la tête comme si elle m’entendait. Parfait, je continue.
Je viens en paix ! Peut-être deviendrons-nous amis ? Je n’aime pas les chats, moi non plus. Accepteriez-vous de me laisser entrer dans votre cuisine ? Je suis en quête d’un petit quelque chose à grignoter. Rassurez-vous, je fais cavalier seul, désormais. Pas question de chercher de quoi nourrir tout un clan ! Si vous me permettez une remarque, ce ruban rose sied à merveille à votre teint…
Là, elle se met à japper. Très fort. Imaginant qu’elle me salue à sa façon primitive, je l’imite par souci de politesse… sur quoi elle pousse un hurlement de terreur. Puis elle détale, la queue basse, les griffes cliquetant sur le sol.
Stupéfiant. Je viens d’effrayer une créature qui aurait pu ne faire qu’une bouchée de moi… C’est la récompense de mon courage, ça !
À présent que la voie est libre, j’inspecte la cuisine d’un rapide coup d’œil. Quel paradis ! Des fruits, du pain frais, sans oublier un délice qui embaume la cannelle à travers un carton à gâteau.
Je bondis jusqu’à cette dernière. Je saute sur un dossier de chaise, puis sur une table où se trouve un ordinateur, puis sur le comptoir… Je découvre l’inscription prometteuse, sur la boîte : « Au Roi du Crumble ».
Hip, hip, hip… souris !
Le must du crumble à la pomme, c’est pour Isaiah, bien sûr !
Je me glisse dans le carton et me roule goulûment dans le gâteau. Miam ! Quel régal ! Hélas, la fillette en peignoir arrive à cet instant dans la cuisine…
Je la vois de plus près que tout à l’heure, et son aspect m’étonne un peu. Malgré son jeune âge, elle a les cheveux blancs comme neige. Et ses yeux sont d’un bleu clair incroyable !
Elle doit être malade, car elle tient un thermomètre au coin de sa bouche, pour contrôler sa fièvre. Pourvu qu’elle ne soit pas contagieuse !
Les humains accusent souvent les souris de transporter des microbes – ils nous confondent avec les rats, comme d’habitude… Mais franchement, c’est très injuste : les Géants ont beaucoup plus de maladies que nous !
Tout à coup, la fillette m’aperçoit.
Et là, ça ne rate pas. Un cri strident s’échappe de ses lèvres :
— Hiiiiiiiiii !

[image: CHAPITRE 24]
Dans la vie, il y a un temps pour tout,
même pour danser — Isaiah
Du calme, Mademoiselle Je Hurle, par pitié ; inutile d’alerter le voisinage !
Catastrophe ! Elle brandit le journal qu’elle a ramassé plus tôt sur le perron et elle s’approche pour m’assommer avec… Je suis piégé dans le carton du gâteau. Que faire ?
— Nooon ! je m’époumone pour l’arrêter.
Mauvais calcul : les Géants n’entendent pas mes ultrasons… Moi, en revanche, je perçois les cris stridents de cette fillette !
— Mon crumble ! Tu l’as contaminé, espèce d’affreuse bestiole ! Je… je…
Bon. Elle est fâchée. Et, je l’avoue, elle me fiche la frousse. Je profite de ce qu’elle s’apprête à m’écraser avec son journal pour me faufiler en quatrième vitesse hors de la boîte.
J’ai un plan. Je sais c’est risqué. Si j’avais fait ça à l’Endroit Horrible, ma vie en aurait été mille fois plus horrible. Mais là, je n’ai pas le choix.
Je trottine le long du comptoir, je saute sur la table… et j’entame une petite danse sur le clavier de l’ordinateur.
— Descends de là, sale souris ! Je te préviens, si jamais tu abîmes l’ordinateur, je te massacre !
Je continue cependant. J’enfonce les touches du clavier en bondissant dessus avec agilité, tout en m’efforçant d’attirer l’attention de Blanche-Chevelure sur l’écran de l’ordinateur. J’agite les bras, je secoue la tête, je remue la queue… Vite, avant qu’elle ne m’envoie valdinguer à l’autre bout de la cuisine d’un grand coup de journal !
Regarde l’écran, nom d’une moustache, mais regarde donc !
Elle s’approche encore, lève le journal au-dessus de moi ; je ferme les yeux, résigné à mon triste sort, lorsque…

[image: CHAPITRE 25]
Le mot juste vaut souvent mieux qu’un long discours — Isaiah
Rien, Blanche-Chevelure ne me frappe pas.
Tremblant de terreur, je rouvre les yeux et découvre que la fillette fixe l’écran de l’ordinateur…
— Stop ? lit-elle dans un murmure.
Elle se retourne vers moi en abaissant lentement son journal d’un air stupéfait. Victoire, elle comprend que je ne suis pas une souris banale ! Elle aurait pu s’en douter, devant mon pelage bleu…
Elle m’examine maintenant de près. Cela ne me gêne pas : je préfère sa curiosité à sa colère ! Je soupire de soulagement tout en lissant ma fourrure avec coquetterie. J’ai tendance à m’ébouriffer, en cas de panique…
[image: Illustration]— C’est toi qui as tapé tous ces « stop » ? m’interroge la fillette.
Wouah ! Une Géante qui m’interroge d’égale à égal ; génial ! Je m’empresse d’acquiescer de la tête. Elle poursuit :
— Qui est-ce qui t’a appris ça ? Tu viens d’un cirque ?
Un cirque ?! Amusé, je me déplace avec grâce sur le clavier et lui montre de quoi je suis capable en écrivant :
— non je ne suis pas une souris de cirque mais je suis tres savante. sans me vanter je possede un vocabulaire impressionnant meme si le mot stop valait bien un long discours pour m’eviter de finir ecrabouillee. on fait la paix ?
— Bien sûr ! accepte aussitôt Blanche-Chevelure. Je m’appelle Hailey. Et toi ?
Enfin un être humain qui s’intéresse à mon nom ! Ravi, je tape sur le clavier :
[image: Illustration]
[image: CHAPITRE 26]
Les amis de mes amis sont mes amis — Isaiah
Finalement, Hailey est une chic fille, quand elle n’essaie pas de m’assommer à grands coups de journal !
[image: Illustration]— Tu es extraordinaire, Isaiah, lance-t-elle. Surtout pour une souris !
Je continue à utiliser le clavier de l’ordinateur…
— merci hailey les souris sont souvent savantes les humains ne nous laissent pas l occasion de le leur montrer c est tout. j ecris en minuscule et mets peu de ponctuations car j ai parfois les pattes trop courtes pour enfoncer plusieurs touches a la fois.
La fillette se retient de rire.
— Tu te débrouilles très bien ! affirme-t-elle, amusée. Mais pourquoi es-tu toute bleue ? Et c’est quoi, cette étiquette, dans ton oreille ?
Je ne tiens pas à évoquer les souvenirs pénibles. Je hausse les épaules et tape pour unique réponse :
— aucune idee je suis ne comme ca.
— Moi, je ne regrette plus d’être malade ! enchaîne Hailey. Si j’étais allée à l’école aujourd’hui, on ne se serait jamais rencontrés !
— tu aimes l ecole ? je demande avec intérêt.
À son tour, elle hausse les épaules.
— bof ! Pas tellement, cette année… On vient juste d’emménager, et je n’ai pas réussi à me faire d’amis. Les autres élèves me trouvent bizarre.
— bizarre ? je m’étonne.
— Sans doute à cause de ça ! lance Hailey en montrant ses cheveux et ses yeux pâles.
Je continue :
— au fait quel age as-tu ?
— Douze ans.
— oh la la pas etonnant que tu aies les cheveux blancs alors une souris vit deux ans en moyenne… mais moi j aimerais bien atteindre douze ans comme toi. avec un  pelage blanc j aurais une couleur plus commune chez les souris que le bleu.
La fillette pousse un soupir.
— Ce n’est pas facile, hein, d’être différent ?
— sauf si tout le monde est different autour de toi, je remarque. Moi par exemple dans ma famille mon frere abe est rouge vif et tres rigolo. ma sœur delphinia est violette et super forte. quant a zoroaster il est rose bonbon et c est un as des labyrinthes !
À cet instant, la petite chienne revient dans la cuisine en jappant d’un air fiérot. Hailey s’écrie :
— Non, Dolce ! Tais-toi !
Bien sûr, Dolce s’empresse d’aboyer. Elle s’assoit, me fixe comme si elle avait envie de jouer. Elle ressemble à une peluche !
— doucette et moi avons deja fait connaissance, je tape sur le clavier d’ordinateur.
Dolce signifie « doux », en italien. Hailey sourit, amusée par le surnom Doucette. Puis, à mon immense regret, elle assène :
— Oh, on a aussi un chat, tu sais.

[image: CHAPITRE 27]
Ennemi un jour, ami toujours — Isaiah
Tragique nouvelle ! J’en ai les pattes qui tremblent de terreur sur le clavier d’ordinateur.
— xcxcxcxcxcxc
Par chance, Hailey me comprend immédiatement.
— Ne t’inquiète pas, Isaiah. Red Boy est adorable, lui aussi.
Un chat rouquin se glisse à cet instant dans la cuisine. Il s’étend par terre de tout son long dans un rayon de soleil. Red Boy veut faire la sieste. Pourtant, je reste paralysé de peur.
— Une boule de glace au chocolat avec des pépites, ça te dit ? me propose Hailey.
Sans bouger d’un pouce, je parviens néanmoins à hausser légèrement les épaules : bof, une glace au chocolat, j’ignore ce que c’est !
— Reste là !
La fillette court au réfrigérateur. J’aurais bien voulu lui écrire : pas de danger que j’aille bien loin avec ce matou dans le coin, mais j’aurais dû sauter sur le clavier, et je ne voulais pas risquer que Red Boy m’aperçoive !
Hailey revient peu après avec une cuillère pleine d’un délice crémeux aux éclats de cacao… Elle l’approche de mon museau ; je m’empresse de lécher la fameuse glace. Ouh ! C’est froid ! Mais miam, miam, miam ! Quel bonheur-surprise !
Heureusement, Red Boy ne se réveille pas. Pourtant, Dolce se remet à aboyer. J’imagine qu’elle veut ma glace !
— Le chocolat est mauvais pour les chiens, dit Hailey. J’espère que pour les souris, ça va…
Je lève la patte afin de la rassurer. C’est bon, je peux me régaler, surtout pas d’inquiétude ! Les souris de l’Endroit Horrible mangent de tout… même si les Géants ne les nourrissent que de granulés et d’eau sucrée.
[image: Illustration]Lorsque Hailey donne un biscuit à Dolce, je décide qu’il est temps de m’en aller.
— je dois rentrer a la maison, je tape le plus silencieusement possible.
Vous connaissez le dicton : il ne faut pas réveiller le chat qui dort…
— Tu repasseras me voir, n’est-ce pas ? Amis ?
La fillette me tend la main. Je lui serre l’index en hochant la tête. D’accord, on est amis… pour le moment, en tout cas !
Je n’y peux rien, je me méfie toujours des humains.
Mais j’ai des raisons, pour cela… Oh oui, des tas et des tas de raisons valables !

[image: CHAPITRE 28]
Entre oiseau de proie et proie d’oiseau — Isaiah
Je ne veux pas avoir l’air de me plaindre, mais la vie dans la Rue m’agace de plus en plus !
Je tente de regagner le taudis des Brophy, sur le trottoir d’en face. Je traverse la pelouse, lorsqu’une ombre de mauvais augure se détache devant moi dans l’herbe…
Un oiseau !
Encore un qui rêve de faire son dîner de votre serviteur. Cette fois, il s’agit d’un rapace : une buse à queue rousse. Nous autres, les souris, nous avons l’instinct, pour ce genre de choses. Nous n’oublions jamais la silhouette d’un oiseau de proie. En plus, la buse est l’un de nos pires cauchemars !
Elle dévore tout. Les rats. Les écureuils. Les lapins. Et même des oiseaux, parfois… Une souris, pour elle, c’est un hors-d’œuvre.
J’accélère.
Malheur ; la buse rabat ses ailes contre son corps. Elle fond en piqué…
Droit sur moi !
Flûte, je n’ai même pas le temps de perdre la tête d’effroi. Pitié, cher dieu des souris, ne m’abandonne pas !
Oh là là ! Le rapace approche…
Et, aïe ! il me cueille dans son bec crochu !
Je ferme les yeux.
Adieu, monde merveilleux.
J’aurais vraiment aimé voir ma famille une dernière fois. Avec un peu de chance, il n’y aura ni chat serial-killer, ni toutou aboyeur, ni buse à queue rousse, au paradis des souris. Peut-être même que la voix des anges ressemblera à celle de Mikayla…
Je me prépare à me faire broyer mes tout petits os par le puissant bec affamé, quand je me sens soudain tout léger. Bizarre !
L’herbe disparaît sous mes pattes. Le rapace ne m’avale pas tout rond, non…
Il m’emporte dans le ciel !
J’entrouvre un œil terrorisé et…
Ça alors : je vole !
Quelle sensation fantastique ; s’il n’y avait pas cette horrible buse friande de souris, j’aurais l’impression de rêver !
[image: Illustration]Nous montons de plus en plus haut. De plus en plus vite. Mes moustaches s’agitent dans le vent. Ma fourrure bleue s’ébouriffe. Finalement, je me réjouis d’être un mets de choix ; au moins, le rapace ne me lâchera pas dans le vide !
Lourde erreur. Car il modifie sa trajectoire et nous plongeons dans le vide.
Nous traversons un vieux chêne, dont le feuillage touffu nous fouette au passage.
Puis mon tourmenteur rouvre le bec…
Et je tombe en chute libre. La buse s’éloigne d’un coup d’ailes, tandis que je poursuis seul. Je fonce comme un boulet de canon vers une branche…

[image: CHAPITRE 29]
Telle mère, tels fils — Isaiah
Miracle, j’ai survécu !
Mes petits os ne se sont pas brisés à l’atterrissage ; je me suis posé en douceur…
Au lieu de m’écrabouiller contre la branche noueuse, j’ai plongé dans un joli nid de brindilles garni d’un matelas végétal moelleux.
La buse a drôlement bien visé !
Buuuuuut ! aurais-je hurlé, fou de bonheur de m’en tirer si bien…
… si un chœur de piou-piou-piou frénétiques ne m’avait pas freiné dans mon élan.
Je me retourne lentement et me retrouve face à une bande d’oisillons au plumage duveteux, le bec grand ouvert. De vrais goinfres en puissance ! Je comprends alors pourquoi le rapace m’a lâché en plein vol. Votre serviteur est censé servir de souper à ces horribles créatures au duvet floconneux et aux yeux ronds comme des soucoupes !
Au fond, la buse est une bonne mère. C’est très touchant.
… sauf pour celui ou celle qui doit se faire dévorer !
[image: Illustration]Soudain, l’un des charmants poussins se précipite sur moi. Ça doit être une question d’instinct : bébé voit la souris, bébé mange la souris.
Un pas de côté, j’évite son bec acéré. Je fonce vers le bord du nid, et les autres tentent à leur tour de me picorer.
Sans hésiter, je hurle l’un des premiers mots humains que j’ai appris :
— STOP !
Nom d’un rat, je leur ai fait peur. Les oisillons se mettent tous à pépier dans un vacarme assourdissant. Leurs cris me vrillent les tympans… même douze portées de souriceaux capricieux sont moins pénibles à entendre !
Les oisillons sont aveuglés de colère. J’en profite pour sauter du nid. Je me jette dans le vide, puis je me rattrape en plantant mes griffes dans l’écorce d’une branche voisine.
Je m’enfuis en trottinant le long de la branche, bondit sur celle qui se trouve juste en dessous, et ainsi de suite dans l’espoir de descendre de l’arbre. D’ailleurs, je descends de l’arbre. Je peux battre des records, quand ma vie est en jeu.
J’aperçois le taudis des Brophy, de l’autre côté de la chaussée. Une camionnette est garée dans l’allée.
J’imagine que M. Brophy est rentré du travail… Ça va donc être l’heure du dîner, et de l’averse scandaleuse de nourriture sous la table !
Je ne veux pas avoir l’air de me répéter mais, franchement, la Rue m’agace de plus en plus. Parce que, devinez qui me pourchasse à nouveau ? Maman buse, bien sûr !
Je détale. Par chance, les Brophy ne sont pas du genre à entretenir leur gazon. L’herbe est immense, dans leur jardin ! Je m’y faufile, rampe lentement entre les brins dansant dans la brise… Je suis  indétectable !
Les rapaces ont beau avoir une vue perçante, maman buse perd ma trace. Elle abandonne la chasse et s’éloigne dans le ciel, en quête d’une autre proie.
On dirait que votre serviteur verra un jour de plus se lever. Ou pas. Car c’est ça, chez les souris : les lendemains ne sont jamais garantis.
Nous ne vivons pas, nous survivons.

[image: CHAPITRE 30]
Sot fonce tête baissée où souris avisée hésite à s’aventurer — Isaiah
Je me faufile dans le terrier. La quête de nourriture va bientôt commencer…
Suis-je déjà prêt à affronter un autre danger ?
Oh non !
Suis-je prêt à me retrouver face à Lucifer ?
Non. Non. Non.
Mais lorsque Gabriel demande des volontaires, je lève la patte. C’est qu’il y a du nouveau, ce soir, parmi notre groupe…
Mikayla.
Je l’admire tellement ! Certes, elle m’a profondément blessé, en soulignant mes différences. Mais quel charme, quel air féroce irrésistible ! Elle est armée d’une petite épée en plastique vert. Je connais ce genre de pic. J’ai vu les Géants de l’Endroit Horrible en utiliser pour attraper des cubes de fromage, à l’apéritif.
Moi, mon arme, c’est un coton-tige. Et tandis que nous gagnons le placard de la cuisine, sous l’évier, je souffle à Mikayla :
— Tu nous accompagnes, quelle merveilleuse surprise !
[image: Illustration]— Dans ma famille, on échange les corvées, répond-elle. Fille ou garçon, chacun touche à tout, à tour de rôle.
— Ah ! Ah ! Ah ! Et me chanter quelque chose, c’est pour bientôt ? je rétorque en faisant frémir mes moustaches à la manière de mon frère, Rudolpho-le-Séducteur.
— Moins de bruit, Isaiah, Lucifer va nous repérer ! m’interrompt alors Gabriel.
Nous tentons d’ouvrir la porte du placard. Comme la veille, un tas de vêtements de travail la bloque, et nous nous glissons par l’entrebâillement en prenant garde à rester dans la pénombre.
Soudain, un cliquetis métallique nous surprend. Je reconnais ce son…
— Attention ! Un humain ! souffle Gwindell.
Et hop ! nous plongeons nous cacher entre les replis des vêtements sales. Leur odeur m’est réellement familière… Je n’ai pas le temps d’y réfléchir, car le cliquetis se rapproche. Je sors de la poche de chemise où je me tapis, et j’aperçois un trousseau de clefs, qui se balance en cliquetant à la ceinture de M. Brophy…
Mais bien sûr ! Comment n’y ai-je pas pensé plus tôt ?! Ces clefs, je les connais. Ce sont celles qui retiennent ma famille prisonnière !
Cela explique l’odeur familière du tas de vêtements sales…
M. Brophy est l’Homme de Ménage de l’Endroit Horrible !
[image: Illustration]
[image: CHAPITRE 31]
Le pire des dangers est celui que l’on ignore — Isaiah
Une fois dans la cuisine, M. Brophy appelle :
— Luanne, où sont les chips ?
— Regarde sur le micro-ondes ! répond sa femme.
— Non, ça, c’est mon paquet perso ! proteste Dwayne, du fond de la salle à manger.
— Désolée, les chips sont déjà sur la table ! crie alors Mme Brophy.
Sur quoi, son mari sort en rouspétant :
— Tu aurais pu le dire, je suis allé à la cuisine pour rien !
Il s’éloigne. Je me tourne vers Gabriel.
— Ne traînons pas dans le coin !
— Pas si vite, Isaiah ! Ça sent le burger de fast-food !
Gilligan intervient d’un air gourmand :
— Miam ! On ne va quand même pas louper toute cette bonne friture ?!
— Vous ne comprenez pas ! j’insiste, catastrophé. Ce Brophy est vraiment un sale type…
— … qui rapporte à la maison un vraiment chouette dîner ! souffle Gabriel, moqueur.
Tout à coup, Mikayla s’impatiente :
— Bon, on va la chercher, cette nourriture ? Il y a peut-être des cookies aux pommes !
D’un pas déterminé, elle monte sur le plan de travail pour aller fouiller les sacs en papier gras du fast-food.
— Regardez ! s’écrie alors Gwindell. Un sac est tombé près de la Grande-Boîte-À-Froid !
Le réfrigérateur, si vous préférez.
Hop, elle bondit au sol afin d’examiner sa trouvaille.
— On rigole bien, hein ?! me chuchote Mikayla à l’oreille.
[image: Illustration]Et là, je fais mon malin. Exactement comme si j’ignorais que M. Brophy était l’ignoble Monsieur Ménage de l’Endroit Horrible !
— Oh ouais, on rigole trop bien ! je réponds. En plus, je n’ai jamais mangé du fast-food !
— C’est délicieux, tu vas voir ! Surtout les cookies à la pomme… Tiens, goûte !
Mikayla me tend un morceau de biscuit. En fan absolu de desserts à la pomme, je me laisse tenter…
Je m’apprête à mordre dans la fabuleuse friandise, lorsque le bruit le plus redouté des souris m’interrompt :
CLAC !
Je m’immobilise, paralysé par l’effroi. Les autres sont aussi terrorisés que moi…
Notre PIRE CAUCHEMAR est arrivé !

[image: CHAPITRE 32]
Inutile de chercher les ennuis,
ils finissent toujours par nous trouver — Isaiah
Nous courons rejoindre Gwindell. La pauvre est prise dans l’étau d’un piège cruel…
— Les dents de la mort ! souffle Mikayla.
— Je ne l’ai pas vu, gémit Gwindell. Il était derrière moi et…
— Du calme ! l’enjoint Gabriel.
— Du calme ? répète-t-elle, outrée. Mais je suis prisonnière d’une tapette à souris !
C’est horrible : sa queue et sa patte arrière droite sont écrasées sous la solide barre en acier…
[image: Illustration]— Je suis trop jeune pour mourir ! sanglote Gwindell.
— Tu ne vas pas mourir, rétorque Gabriel, la voix chevrotante.
Depuis des siècles, les souris ont appris à se méfier de ce genre de pièges affreux. Au berceau, on nous fredonne : « Attention, souris mon amie, attention, au piège à souris ».
Mais que voulez-vous ? Un morceau de fromage en appât suffit à nous faire perdre la tête au point de bondir sur une tapette pour l’attraper ! Je ne risque rien, je suis sûre que je peux l’avoir, ce délicieux petit bout de gruyère… Et PAF !
Je pense cependant que Gwindell a fait preuve d’un peu de prudence malgré tout. Elle a dû essayer de dégager le morceau de fromage d’un coup de queue. Malheureusement, le ressort du piège aura été plus rapide qu’elle !
— Faisons levier pour soulever la barre métallique, je suggère.
— On n’y arrivera jamais, marmonne Gabriel.
— Alors je vais mourir ! panique Gwindell.
J’insiste :
— Unissons nos efforts !
— À quoi bon ? soupire Mikayla.
— Tant qu’on n’abandonne pas, il y a de l’espoir ! je proteste.
Puis je saisis la barre à deux pattes et je pousse dessus, en vain. Enfin, les autres viennent m’aider. Nous poussons, poussons… Mes muscles menacent de céder, lorsque Gabriel lâche tout.
— C’est impossible, murmure-t-il, hors d’haleine.
Les autres l’imitent. Je suis le seul à persévérer.
— Ma queue s’engourdit, bredouille Gwindell.
Et soudain, M. Brophy revient dans la cuisine. Vite, nous faisons glisser le piège derrière le réfrigérateur. Ouf, nous sommes tous hors de vue ! M. Brophy ouvre la porte du réfrigérateur pour prendre quelque chose à l’intérieur. Il crie à sa femme :
— Tu sais, au boulot, ils continuent à me reprocher la disparition de la bleue !
— Mais pourquoi te harcèlent-ils au sujet de cette souris ? demande Mme Brophy.
— Parce que c’est la seule qui ait réussi à s’enfuir, pardi ! grogne M. Brophy.
À ces mots, il referme la porte du réfrigérateur et regagne la salle à manger. Normalement, là, moi, je devrais m’affoler. Une souris bleue, il n’y en a pas tant que ça dans les environs…
Mais tant pis : Gwindell compte sur moi. Et comme on dit dans sa famille : « On ne laisse tomber personne ! »
— Il faut traîner le piège au terrier, chuchote Gabriel. On a besoin du corps de Gwindell, pour les funérailles…
— J’entends tout, je te signale ! s’insurge sa sœur.
Je m’empresse d’intervenir :
— Il n’y aura pas de funérailles, Gwindell, on va te sauver. Je te donne ma parole !
Les larmes aux yeux, elle acquiesce en silence. Elle sait qu’il n’y a rien de plus sacré qu’une parole de souris, et je ne la trahirai pas… même si je dois y laisser la vie !

[image: CHAPITRE 33]
Si les  paroles s’envolent,
les actes demeurent — Isaiah
Gilligan proteste aussitôt :
— Tu sais que c’est impossible, Isaiah !
— Aucune souris n’a jamais réussi à sortir d’un de ces pièges, ajoute Gordon.
Après tout, je m’en fiche, de ce qu’ils peuvent dire.
— Il faut essayer ! j’insiste.
— Mais à quoi bon ? soupire Gabriel. Ça ne fera que prolonger les souffrances de Gwindell !
— J’ai donné ma parole ! je réponds. Et puis, j’ai pensé à un truc…
Gilligan intervient :
— Moi aussi, j’ai pensé à un truc : Brophy va bientôt revenir et, si on reste là, c’est nous tous, qu’il va massacrer.
Mieux vaut l’ignorer.
— J’ai juste besoin d’une cuillère, je continue. Qui veut m’aider à en attraper une, dans le tiroir, près de l’évier ?
— Je parie qu’il y a un autre piège à souris parmi les couverts, ronchonne Gordon.
Je hausse les épaules.
— OK, je me débrouillerai seul…
— Non ! s’interpose Mikayla. Je me porte volontaire.
— Je vous accompagne, renchérit alors Gabriel.
Et tandis que nous trottinons sur le comptoir en direction de l’évier, Gilligan et Gordon s’occupent de Gwindell.
— Quelles fleurs aimerais-tu, à ton enterrement ? questionne Gordon.
Gwindell éclate en sanglots.
— Nous devons faire vite, ou ils la tueront de désespoir avant notre retour ! je m’exclame.
Une fois au-dessus du tiroir, je me penche vers lui en demandant à mes amis de me retenir par les pattes arrière.
— Avec un peu de chance, on trouvera une cuillère pour faire levier, je murmure.
— C’est quoi, un levier ? s’étonne Gabriel.
Je lui explique rapidement :
— Ça sert à soulever quelque chose, quand c’est trop difficile autrement.
Savoir lire, ça vous rend savant ! Et même si j’ai du mal à y croire moi-même, je me retrouve quelques secondes plus tard la tête en bas, comme un acrobate. Je saisis la poignée du tiroir. Gabriel et Mikayla m’aident en me tirant vers l’arrière par les pattes.
[image: Illustration]— Oh hisse ! Oh hisse !
Gabriel nous donne le rythme. Peu après, le tiroir s’entrouvre. Hourra !
— Je vois une cuillère à soupe ! Lâchez-moi !
Mes compagnons obéissent et, splaf ! j’atterris au fond du tiroir dans un cliquetis de couverts en acier inoxydable.
— Pas de bobo ? lance Mikayla.
— Ça va, je réponds, le museau coincé entre deux dents d’une fourchette.
Mais le temps presse. Je me dépêche de me relever, d’attraper une cuillère et… elle est trop lourde pour moi. Je ne peux pas la sortir du tiroir. Mikayla et Gabriel se dévisagent. Puis ils lèvent les yeux au ciel et, ma témérité étant contagieuse, ils plongent à leur tour parmi les couverts. À nous trois, nous parvenons à faire passer la cuillère par-dessus le bord du tiroir et…
— Maintenant, allons sauver Gwindell ! je m’écrie.

[image: CHAPITRE 34]
Plus on est de fous, plus on pousse — Isaiah
Après de gros efforts, nous parvenons à glisser la cuillère sous la barre métallique de la tapette qui emprisonne la patte et la queue de Gwindell.
— Merci, Isaiah, souffle-t-elle d’une voix faible.
— C’est un travail d’équipe, je rétorque.
— Et pas une souris ne manquera au terrier, se félicite Mikayla.
— Surtout pas ma sœur ! renchérit Gabriel.
Avec Gilligan et Gordon, ils me rejoignent sous le manche surélevé de la cuillère à soupe.
— Attention, un, deux… trois ! je compte.
Hop ! nous bondissons afin de nous suspendre au manche en acier.
— Poussez fort ! ordonne Gabriel.
Nous appuyons de tout notre poids. Mais ce n’est pas encore suffisant. Nous relâchons et nous effondrons. Je m’exclame d’un ton encourageant :
— Allez, on remet ça ! Attention, un, deux… trois !
— Poussez fort ! répète Gabriel. Plus fort que ça !
 
Nous geignons, nous haletons, nous rougissons… sauf votre serviteur, dont le teint bleu vire carrément au violet.
[image: Illustration]Dans un dernier effort de super rongeur, Gabriel joue les hercules et, soudain, la cuillère fait levier ! La barre du piège se soulève, libérant Gwindell qui roule sur le côté. Mission accomplie !
— Mon héros ! chuchote Gwindell à Gabriel lorsque celui-ci s’approche pour la bercer contre son cœur.
— Plus tard, sœurette, dit-il. Pour le moment, on rentre à la maison.
Bien parlé ! Et tant pis pour le dîner ; survivre est notre priorité.

[image: CHAPITRE 35]
Le pouvoir des mots est notre force — Isaiah
Je me lève de bon matin. Nous avons fait la fête tard, hier soir, pour célébrer le sauvetage de Gwindell. Et les autres dorment encore à pattes fermées lorsque je traverse la rue en vitesse, pressé de rendre visite à Hailey, ma nouvelle amie humaine.
Quelle chance, je ne rencontre ni chat ni rapace, aujourd’hui !
Je me faufile à l’intérieur de la maison. Tiens : une fois de plus, Hailey n’ira pas à l’école. Elle est plus malade que je ne l’imaginais…
— Je suis plutôt allergique à l’école, m’avoue-t-elle alors. Et puis, j’ai cassé le thermomètre. Maman n’a pas pu vérifier ma température !
Page 160 : Illustration haut page.tif
[image: Illustration]Je saute sur le clavier de son ordinateur portable.
— pourquoi est ce que tu n aimes pas l ecole ? je demande, étonné.
— Oh, j’aimais ça, avant, affirme la fillette. Seulement, depuis qu’on a déménagé, il y a un monstre, dans ma classe… Une certaine Melissa !
— un monstre ? je répète. comme dans les films d horreur ?
Hailey sourit, amusée.
— Mais non, voyons ! Melissa est une peste, c’est tout. À cause de mes cheveux blancs, elle me traite tout le temps de Tête-de-Craie. Tu vois le genre ?
J’acquiesce, même si j’ignore ce qu’est exactement une craie. Ce que je sais, en revanche, c’est que Hailey et moi, nous avons pas mal de points communs… À commencer par un Endroit Horrible qu’on déteste tous les deux !
— Demain, si je retourne à l’école, je traiterai Melissa de monstre de film d’horreur, décide soudain la fillette.
Je fronce le museau, puis je tape sur le clavier de l’ordinateur :
— tu veux faire comme melissa alors ?
Hailey hausse les épaules.
— Non, tu as raison, ce serait trop dommage ! admet-elle avant d’ajouter : Il reste du crumble à la pomme. Tu viens ?
Nous allons à la cuisine, où la fillette m’interroge sur ma vie de souris.
D’accord. Puisqu’elle veut savoir la triste vérité, je sautille sur le clavier de l’ordinateur qui se trouve sur le comptoir :
— nous autres souris personne ne nous comprend. nous sommes minuscules. on nous regarde toujours de haut. les rares creatures animales qui s interessent a nous revent de nous croquer. quant aux humains avec lesquels nous avons pas mal de points communs ils ne nous apprecient pas. toi exceptee hailey. bref la vie de souris n est pas rose.
Hailey pousse un gros soupir.
— Je sais ce que tu ressens, Isaiah. Je me sens un peu souris, moi aussi !
— heureusement que nous avons du crumble pour nous reconforter, je tape.
— Et de la glace au chocolat ! renchérit la fillette en riant.
— et pas de melissa dans les parages ! je remarque encore.
À dater de ce jour, je rends visite chaque matin à Hailey. J’adore nos rencontres. La fillette me prépare toujours un petit baluchon de friandises pour quand je rentre au terrier. Mais ce qui me plaît réellement, c’est de pouvoir me confier à elle sans qu’elle juge mes propos. Je lui ai même dit combien j’aimerais chiper le trousseau de clefs de M. Brophy pour libérer ma famille de l’Endroit Horrible !
Hailey est unique.
Bon, Mikayla aussi est unique. Mais elle ne s’intéresse pas autant à ce que votre serviteur peut avoir à raconter…
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Le succès sourit aux petits futés — Isaiah
Plus le temps passe, plus le clan de Mikayla me respecte. Surtout depuis ma fameuse Opération Noisettes !
Un soir, pour aller chercher à manger chez les Brophy, j’ai recommandé aux autres de venir avec un maximum de noisettes. On les a hissées sur le comptoir de la cuisine, puis on les a jetées dans tous les pièges à  souris qu’on a pu voir sur le plancher.
Clac ! Clac ! Les ressorts des pièges se sont détendus, et les tapettes se sont mises à sauter par terre d’un bout à l’autre de la pièce.
Quel vacarme ! Les Brophy sont arrivés en courant. Et j’en ai profité pour conduire les autres jusqu’à la salle à manger. La table croulait sous la nourriture. On n’a eu qu’à se servir !
Le lendemain, j’ai eu l’idée de chiper un paquet de chips sous le lit de Dwayne. On a ouvert le sachet afin de rapporter les chips entre nos pattes. Qu’est-ce qu’on a rigolé ! On est rentrés en chantant et j’ai regretté l’absence de Mikayla, cette fois-là.
— Tu ferais un bon leader, Isaiah, m’a dit James-l’Ancien. Tu n’es pas une souris ordinaire. Mais tes différences sont ta force.
— Ouais, surtout ton bleu ! a plaisanté Gabriel.
Moi, je suis OK pour faire partie de l’équipe. Ma famille adoptive peut me demander tout ce qu’elle veut.
Excepté des détails sur mon passé. Ça, c’est top privé !

[image: CHAPITRE 37]
Si le silence est d’or,
certaines paroles de souris sont d’argent — Isaiah
J’ai les genoux qui tremblent.
Ce soir, le Conseil des Aînés m’a convoqué. Quelle angoisse ! Ils ont tous l’air si solennel. Je me demande bien ce que j’ai pu faire de mal. Pourvu qu’ils ne me jettent pas à la porte du terrier, loin de Mikayla…
— Avance d’un pas, Isaiah-le-Bleu ! ordonne soudain l’une des souris âgées.
J’obéis. Oh là là ! J’ai l’impression d’être à mon procès. C’est terrible ! Ils ont décidé de me renvoyer à la Rue, j’en suis certain.
[image: Illustration]À cet instant, James-l’Ancien se lève de son trône et déclare d’une voix ferme :
— Isaiah ! Nous, les Aînés du Clan Brophy, avons voté à l’unanimité…
Et voilà : ils ne veulent plus de moi !
— Isaiah-le-Brave ! reprend le vieux chef. Ton sort au sein de notre famille est désormais scellé.
Je ferme les yeux. Je suis prêt à entendre la sentence. James conclut :
— Nous te nommons, pour toujours et à jamais, fils de notre famille, Isaiah !
Pardon ? Vous m’adoptez ? Ouf, quel soulagement ! Mikayla va peut-être enfin comprendre que nos différences n’empêchent pas toujours les autres de nous accepter. Pourtant, je fronce le museau… Il y a un léger problème…
— Vous me faites un immense honneur, et je vous en remercie, j’articule en m’inclinant avec respect. Sauf que je ne peux pas accepter. Je suis déjà le fils d’une famille.
— Tu as déjà une famille ? répète Griswold.
Il se frotte les pattes à l’idée de pouvoir cancaner plus tard à ce sujet avec ses amis.
— Parle-nous d’elle, me prie-t-il.
Je refuse poliment. Ça, c’est top privé ! La vieille Grundle insiste :
— Nous sommes désireux d’en apprendre plus sur toi, Isaiah.
Elle me dévisage derrière ses lunettes taillées dans un flacon en plastique coloré.
— Dans notre clan, personne n’a de secret pour les autres, continue-t-elle. Raconte-nous comment tu es devenu si bleu.
[image: Illustration]Je déglutis avec peine, incapable de me résoudre à parler. Désolé, mon histoire est trop douloureuse pour être partagée avec une bande d’amateurs de potins. Heureusement, James-l’Ancien intervient.
— Assez, Grundle ! Isaiah nous dira ce qu’il voudra lorsqu’il le voudra.
Puis il se tourne vers moi et ajoute :
— Sois le bienvenue dans ta famille d’accueil, Isaiah-le-Brave !
Je me sens tellement flatté.
Et un peu seul, aussi.
Ma vraie famille me manque de plus en plus !

[image: CHAPITRE 38]
La terreur n’évite pas le danger — Isaiah
Je file dans le jardin contempler la lune dans toute sa majesté. C’est parfait, ça, quand je sens le bleu de la nostalgie m’envahir.
[image: Illustration]Je pousse un soupir. Ma famille me manque tellement ! Je songe aux bons moments passés ensemble quand…
NOM D’UNE MOUSTACHE !
Je sursaute. Il y a eu un bruit, dans les buissons, derrière moi. Comme un bruit de chat tapi dans l’ombre, qui s’apprête à croquer une souris bleue pour le dîner…
— Isaiah ?
Ouf : ce n’est pas un chat. Mais je sursaute à nouveau. Car il s’agit de Mikayla !
— Aaaah, tu m’as fait une de ces peurs ! je crie. Mon pauvre petit cœur a failli exploser !
— Oh, voyons, Isaiah, tu as un cœur immense, au contraire ! Tu as tant de bonté, tant de compassion en toi. Tu as sauvé Gwindell. Et tu veilles toujours à ce qu’on ait tous à manger avant de te servir.
Je suis perplexe. Mikayla ne m’a pas habitué à autant de gentillesse ! Et si Grundle ou Griswold l’avaient chargée d’endormir ma méfiance afin de me faire parler ? Je bougonne :
— Les autres t’envoient pour m’interroger sur mon passé ?
Mikayla paraît choquée.
— Mais qu’est-ce que tu racontes, Isaiah ? J’aime me balader au clair de lune, voilà tout.
La honte ! J’aurais mieux fait de me taire. Je m’empresse de changer de sujet :
— Moi aussi, j’aime me balader au clair de lune !
— Dans ce cas, allons nous balader ensemble, souffle Mikayla.
Évidemment, j’accepte aussitôt. Quelle belle soirée ! Nous bavardons de tout et de rien, nous rions. Je me sens si bien en sa compagnie que j’ose même bredouiller :
— Mikayla, comme il n’y a que toi et moi, ici, tu crois que tu pourrais…
— Te chanter quelque chose ? devine-t-elle.
— J’en rêve depuis ce fameux jour où je t’ai entendue, je réponds timidement.
Elle jette un coup d’œil rapide aux alentours et déclare :
— OK, personne d’autre ne m’entendra.
Elle commence son chant divin… lorsque quelque chose de massif surgit de l’obscurité. Lucifer.

[image: CHAPITRE 39]
Il faut savoir tendre la patte à qui en a besoin — Isaiah
Vite ! Mikayla et moi fonçons nous cacher derrière une brique.
Mais Lucifer n’est pas après nous. Il bondit dans un arbre afin d’aller tourmenter des oisillons, dans un nid.
Hé ! Mais ce sont les bébés buses auxquels leur mère m’avait livré pour le repas ! Lucifer leur donne de petits coups de patte. Je reconnais ce jeu cruel…
— Il joue au Chat et à la Souris, je marmonne.
— Sauf que ce sont des oiseaux, remarque Mikayla.
— Peu lui importe, je réplique. Lucifer-le-Sadique est content de les terroriser.
Mikayla panique :
— Ce ne sont que des bébés ! Ils sont incapables de se défendre !
Je scrute le ciel. Pas de trace de la buse. Alors, j’ai du mal à y croire moi-même, pourtant je me redresse fièrement, bien décidé à protéger les oisillons en l’absence de leur mère…
— Tu as raison, Mikayla. Je reviens.
— Non, Isaiah ! Que vas-tu faire ?
— Prendre le rôle du dîner, comme d’habitude, je rétorque en sortant à découvert.
Je me place bien en évidence sous un rayon de lune, au pied de l’arbre, et j’appelle :
— Par ici, Matou-Tout-Nu !
Aussitôt, Lucifer se détourne des oisillons. Il me fixe de ses yeux jaunes avides…
— Espèce de face de pruneau ! je l’insulte encore.
— Vieille dinde déplumée ! renchérit Mikayla en me rejoignant.
[image: Illustration]Je proteste dans un murmure :
— Tu devais rester cachée derrière la brique !
— Pas du tout, riposte-t-elle sèchement.
Lucifer se met à gronder et à cracher d’un air menaçant. Puis il saute de sa branche afin de nous prendre en chasse ! J’entraîne Mikayla dans ma fuite en hurlant aux oisillons :
— Fichez le camp ! Envolez-vous !
— Ils n’ont peut-être pas encore appris à voler, remarque mon amie.
Je hausse les épaules.
— Eh bien c’est le moment ou jamais d’apprendre !
Lucifer est à nos trousses. Il est super rapide ! Nous courons autour de la maison des Brophy, et il gagne du terrain à chaque pas.
— Séparons-nous ! je lance, hors d’haleine, à ma compagne. Lucifer me poursuivra pendant que tu iras te cacher. Dans ma vie d’avant, je me suis beaucoup entraîné à la course.
— Ah oui ? Tu es pourtant drôlement essoufflé, pour un athlète ! rétorque Mikayla.
Je pousse un soupir. Inutile d’insister, cette noble âme ne m’abandonnera pas à mon triste sort. Mais ce n’est pas très malin de sa part. Parce que, si mes calculs sont justes, encore deux tours de bâtiment, et le chat nous tuera.
Ils  nous avalera, aussi.
Après avoir joué avec nos nerfs une heure ou deux.
Le bon côté des choses, c’est que je gagnerai le paradis des souris en même temps que Mikayla. Et elle chantera dans la chorale des anges !
Cette tendre perspective me remonte un peu le moral, lorsqu’un cri déchirant retentit dans le ciel.
Maman rapace est de retour.
Génial : on a deux tueurs à nos trousses, maintenant !

[image: CHAPITRE 40]
Il ne faut pas toujours se méfier de l’humain qui dort — Isaiah
La buse plonge en piqué.
Je serre plus fort la patte de Mikayla, m’attendant à refaire bientôt un petit tour dans le ciel…
Mais maman rapace s’intéresse plus aux chats qu’aux souris, aujourd’hui !
[image: Illustration]Elle saisit Lucifer dans ses serres puissantes, le soulève de terre, l’emporte un peu plus loin… et le lâche dans le vide !
Comme tout chat digne de ce nom, le matou de l’enfer se tortille dans les airs pour se redresser, puis boum ! il atterrit sur la chaussée en miaulant de colère.
Profitant de cet instant de diversion, j’entraîne Voix-d’Ange dans le jardin de Hailey, de l’autre côté de la rue.
— Où… où sommes-nous ?! bégaie Mikayla.
Dire qu’elle s’était vantée d’avoir vu du pays ! La voici effrayée de changer de trottoir…
— On sera en sécurité, ici, j’affirme.
Nous grimpons les marches qui mènent à la porte arrière de la maison. Nous nous faufilons par la chatière.
— Et les humains ? s’inquiète Mikayla en me suivant dans le hall d’entrée.
— Rien à craindre, je réponds.
Nous gravissons l’escalier.
— J’ai peur ! bredouille Voix-d’Ange.
— La fillette qui habite cet endroit n’est pas comme les autres, je rétorque d’un ton réconfortant. Hailey et moi, nous sommes amis.
— Et depuis quand une souris et un humain peuvent devenir amis ? proteste Mikayla.
— Depuis qu’on a partagé un crumble à la pomme, je lance.
Nous nous faufilons dans la chambre de la fillette. Elle dort dans son lit. Sans bruit, nous escaladons sa table de chevet. Je m’assois sur son réveille-matin ; méfiante, Mikayla préfère se cacher derrière.
— Tu ne peux pas être ami avec un humain, Isaiah ! souffle-t-elle.
Je hausse les épaules.
— Je ne vois pas pourquoi, si cet humain souhaite être ami avec moi.
Mikayla pousse un soupir.
— Tu es vraiment bizarre, tu sais.
— Oh, merci ! Mais j’aime mieux quand on dit que je suis différent…
Là-dessus, Hailey se retourne en bâillant et m’aperçoit.
— Coucou, Isaiah !
Pas moyen de répondre sans clavier d’ordinateur. Alors, j’agite la main en souriant. Mikayla sort timidement la tête de sa cachette.
[image: Illustration]— Oh, tu es venu avec une amie ? se réjouit la fillette avant d’ajouter : Super, tes amis sont mes amis ! Vous avez faim ? Descendons à la cuisine. Maman a fait les courses, hier. Il y a des cornets à la chantilly.
Ni une ni deux, Mikayla surgit tout entière de derrière le réveil.

[image: CHAPITRE 41]
Le chant donne une âme à nos cœurs — Isaiah
Mikayla dévore un cornet à la chantilly. Elle ne s’intéresse pas du tout à ce que je peux taper sur le clavier de l’ordinateur de la cuisine… En même temps, elle ne sait ni lire ni écrire !
— ca s est bien passe a l ecole aujourd hui ? je demande à Hailey.
— Plutôt pas mal, remarque-t-elle, satisfaite. Je me suis moquée de Melissa chaque fois qu’elle me traitait de Tête-de-Craie. Et puis, j’ai adoré le cours de littérature. Et toi, Isaiah, tu aimes les livres ou tu t’amuses juste à sauter sur les touches du clavier ?
Je me retiens de rire, puis je décide de répondre en rimes :
— voici des lettres des phrases et des mots
et puis voici toute mon amitie
ne cherche pas de poeme plus beau
et que ces mots te prouvent ma sincerite
Hailey applaudit. Je bombe le torse avec fierté. Ma poésie imite un magnifique texte de Paul Verlaine, un auteur très célèbre. Et la fillette l’a reconnu ! Maintenant, elle enveloppe quelques morceaux de fromage dans un sachet pour que nous les rapportions au terrier. Elle enfile alors un sweat à capuche et dit :
— Venez, les souris ! Je vous reconduis chez vous, au cas où Lucifer traînerait dans les parages.
Hop ! Nous bondissons dans sa capuche. Quel confort, on se croirait dans un hamac !
— Hailey est très sympa, remarque Mikayla.
— Oui, elle n’est pas comme les autres humains, j’acquiesce aussitôt.
Mikayla pousse un soupir de contentement.
[image: Illustration]— J’aimerais te chanter quelque chose, je déclare soudain. Après tout, c’est la tradition : la souris mâle chante pour la souris femelle qui lui plaît…
Comment ?! J’ai vraiment osé dire ça ?!
Waouh ! Je suis devenu Isaiah-le-Brave !
— Chante, je t’en prie, accepte ma belle dans un souffle.
Sans hésiter, j’interprète mon plus beau chant, de tout mon cœur.
Au fait : votre serviteur n’est pas une souris ordinaire, vous vous souvenez ? Je sais donc lire et écrire comme un humain. Mais chanter juste comme une souris amoureuse… Non.
— Ça suffit, Isaiah, j’ai compris ! pouffe Mikayla après une suite de fausses notes. À mon tour !
Et là, assise contre moi dans la capuche de Hailey, elle se met à chanter. Enfin !
C’est un chant magnifique, doux et puissant à la fois. Une chanson d’amour qui vous touche droit au cœur.
Je ne connais rien de plus merveilleux au monde. Pas même le crumble aux pommes !

[image: CHAPITRE 42]
De l’Art de mener ses troupes à la victoire — Isaiah
Le lendemain soir, changement de refrain : Lucifer nous a pris en chasse dans la maison des Brophy.
Nous sommes plusieurs souris parties en quête de nourriture. Mais, bien sûr, le chat de l’enfer veut finir ce qu’il a commencé la veille… et il ne nous lâche pas, Mikayla et moi.
Nous sommes pourtant des dizaines à trottiner chez les Brophy. Nos espions ont découvert que la famille dînait dehors. Alors, vous pouvez me croire, c’est buffet à volonté !
James-l’Ancien a tout orchestré : on profite de l’absence des humains pour essayer de rapporter au terrier de quoi manger pendant un mois. Depuis l’accident de Gwindell, il n’y a plus beaucoup de volontaires, pour nos expéditions quotidiennes…
Mais on n’avait pas prévu de tomber comme ça sur Lucifer. Et encore moins qu’il saurait se montrer si malin : le fourbe nous a piégés dans la salle de bains, mon groupe et moi. Impossible de nous échapper ! Il nous barre la route vers la porte. Nous pourrions nous enfuir par la tuyauterie, sauf que nous ne pouvons pas grimper le long des hautes parois glissantes de la baignoire. Et pour couronner le tout, notre cruel matou se tient juste au pied du lavabo !
Nous restons planqués derrière la cuvette des toilettes. Mais Lucifer nous fixe d’un regard sadique. Je peux attendre le temps qu’il faudra ! semble-t-il ricaner.
— Cette fois, c’est la fin ! panique Gulliver.
— Un peu de sang-froid, soldat ! gronde Gabriel.
Le plan de Lucifer est rusé. Il nous assiège carrément ! Et en nous bloquant toute retraite, il espère que nous nous rendrons…
La chat de l’enfer ignore cependant un point capital : je suis un as de la stratégie militaire ! J’ai étudié un passionnant manuel d’Histoire sur les batailles menées par Napoléon Bonaparte. Sa tactique était très efficace : elle reposait sur le nombre et la rapidité d’intervention. Rien de mieux pour déstabiliser l’adversaire !
Quelle chance : nous, les souris, nous sommes rapides comme l’éclair.
Et je connais un moyen infaillible de grossir les rangs de notre armée déjà présente chez les Brophy…
Je me tourne vers Mikayla :
[image: Illustration]— Tu peux chanter le Rassemblement des Souris, s’il te plaît ? Avec ta voix puissante, les renforts t’entendront à des mètres à la ronde !
Gabriel soupire.
 
— Les filles ne savent pas chanter, Isaiah !
— Ah oui ? riposte aussitôt Mikayla, agacée. Eh bien écoute ça !
Youpi, elle est enfin fière de sa différence !
Elle prend une profonde inspiration et pousse une note vibrante, fascinante, fédératrice. Jamais notre fameux Rassemblement ancestral  n’avait été aussi dignement sonné !
Lucifer frémit. Ses oreilles immenses ne ratent pas un ultrason !
— Waouh ! s’extasie Gabriel.
— On va t’entendre jusque dans la cave de la maison voisine ! ajoute Gulliver.
— C’est exactement le plan, je réponds avec orgueil.
Je pose la patte sur mon estomac, comme le célèbre Général Bonaparte. Bientôt, les renforts arrivent en troupes nombreuses…
Et Lucifer, vaincu, lève le camp.

[image: CHAPITRE 43]
Prudence est mère de souris avisée — Isaiah
— Si seulement tu avais vu ce matou battre en retraite.
Cette fois, Hailey nous reçoit dans sa chambre, Mikayla et moi. Je sautille sur le clavier de l’ordinateur portable. Soudain, Red Boy, le chat de la fillette, bondit sur ses genoux, réclamant sa dose de caresses. Mikayla frissonne de terreur. Hailey s’empresse d’assurer :
— Pas de panique, Red Boy se fiche des souris. Il est trop bien nourri pour ça !
— Décidément, tout est différent, chez Hailey ! me souffle Mikayla.
— Je te l’ai dit, je réponds. Être différent, c’est formidable !
Là-dessus, la fillette reprend :
— Je ne sais pas ce que vous vous racontez, tous les deux, mais tu m’as bluffée, Isaiah, avec ton histoire. Tu es un fin stratège !
— c est mikayla qu il faut feliciter. même les souris de ta cave ont entendu son chant du rassemblement.
— Il y a des souris dans ma cave ? s’étonne Hailey. Oh, après tout, vous êtes de loyaux compagnons ! Sais-tu que, dans la mythologie grecque, Apollon est surnommé dieu des souris ? Et Ganesh, la divinité hindoue à tête d’éléphant, voyage sur le dos d’une souris.
Hailey me montre une illustration de cet éléphant-humain assis sur le dos d’une minuscule souris… La pauvre ! Hailey continue son énumération de rongeurs célèbres :
— N’oublions pas Mickey Mouse, ni Jerry, ni Stuart Little ! Sans compter les souris les plus héroïques de toutes : celles qui servent de cobayes dans les laboratoires…
Non, pas ça !
Mon sang ne fait qu’un tour : Hailey vient de prononcer le mot de l’effroi !
Et ni une ni deux, je m’enfuis par la fenêtre !
[image: Illustration]
[image: CHAPITRE 44]
Mieux vaut être bien accompagné que seul — Isaiah
Je glisse le long de la gouttière.
Je traverse le jardin en courant. Je fonce dans les bois.
Je me roule en boule au pied d’un arbre immense. Et là, j’éclate en sanglots.
Depuis que j’ai perdu mon clan, je me suis interdit de pleurer. Alors je laisse couler mes larmes, vous pouvez me croire ! Elles emportent tant de chagrin contenu, tant de sombre solitude…
Dans cette tragique aventure, je me suis soudain retrouvé séparé de ma famille ; toute ma famille d’un coup !
— Oh, mon dieu des souris ! je hoquette. Pauvres Abe, Winnie, Benji, Hezekiah, Maria, Rudolpho, Zeke : dire que vous êtes toujours prisonniers de l’Endroit Horrible… de ce laboratoire à tortures !
Je frémis. Les expériences que les Géants osent nous faire subir au nom de la science sont absolument épouvantables. Inimaginables et scandaleuses.
Tiens ? J’entends marcher, dans les buissons alentour… Et s’il s’agissait de Lucifer ? Pire : M. Brophy !
Je ferme les yeux ; je me sens tellement abandonné !
— Isaiah ? Ça va ?
Gabriel ! J’ouvre les paupières, réconforté. Mon ami est accompagné de Gwindell, Gilligan, Godfrey…
— Isaiah, où es-tu ?
Et voici Hailey ! Vite, les autres filent se cacher sous des feuilles, derrière des pommes de pin… Perchée sur l’épaule de la fillette, Mikayla s’empresse de les rassurer :
— Vous n’avez rien à craindre, cette humaine est différente ! Vous avez vu ses beaux cheveux blancs et ses yeux si clairs ? Eh bien, elle est aussi sympa qu’elle est jolie !
Pour Hailey, toutes ces paroles ne sont que des couinements de souris. Mais elle est venue avec son ordinateur portable !
— Tu n’es pas blessé, Isaiah ? s’inquiète-t-elle en se penchant sur moi.
Cette fois, je pleure d’émotion. Quelle gentillesse ! Finalement, je ne suis peut-être pas aussi seul que je ne le pensais…
[image: Illustration]— J’ai fait quelques recherches sur Internet, reprend-elle en allumant son ordinateur.
Une image apparaît à l’écran. Hailey me demande :
— C’est le laboratoire où M. Brophy travaille… Tu viens de là-bas ?
Je prends une profonde inspiration.
Il est temps que je raconte mon histoire à mes amis !

[image: CHAPITRE 45]
On n’est jamais mieux raconté que par soi-même — Isaiah
Comme d’habitude, je sautille sur le clavier de l’ordinateur afin que Hailey me comprenne. Mais les souris ne sachant pas lire, je raconte en même temps à haute voix pour les autres :
— ce labo etait en effet mon horrible foyer jusqu a ce que mikayla ait la gentillesse de m accueillir dans son clan.
— C’est super de te compter parmi nous, Isaiah, affirme Gabriel.
— On n’avait encore jamais aussi bien mangé, ajoute Gwindell.
— Ni aussi bien combattu le matou de l’enfer ! remarque Mikayla.
— merci les amis. et merci a toi aussi hailey. au labo les geants font des experiences terribles sur les souris. c est la triste loi du plus fort qui opprime le plus faible…
— C’est pareil à l’école, souffle Hailey. Mais tout le monde n’est pas aussi méchant…
— je l espere bien ! en tout cas au labo ils se sont amuses a faire de nous des souris differentes. j ai pu apprendre a lire et a ecrire. et je suis bleue. dans ma famille on a tous des couleurs extraordinaires. et puis un jour on en a eu assez. mon frere benji est incroyablement brave. il a decide qu on allait s echapper. quand il passe la serpilliere, brophy ouvre toujours la porte arriere du labo pour laisser secher le sol.
— Mais vous étiez enfermés dans des cages ? interroge Hailey.
Je fronce le museau.
— non les scientifiques nous gardaient prisonniers dans de minuscules boites en plastique. benji a eu une idee geniale. ronger le fond des boites grâce a nos crocs super aiguises. ca aussi c est une mutation genetique des geants… et on s est enfuis. on etait quatre vingt dix sept. pour empecher les geants de nous poursuivre on est partis dans des directions opposees. helas ils ont repris toute ma famille. je suis le seul a m en etre tire.
[image: Illustration]À ces mots, Gabriel et Gwindell baissent la tête. Ils prient le dieu des souris de veiller sur mon clan. Quant à Mikayla, elle fredonne un chant triste :
 
Oh, dieu des souris,
Vers la liberté, guide nos amis,
Que l’espoir reste en leur cœur,
Et qu’ensemble ils trouvent le bonheur.
 
OK. Moi aussi, je souhaite tout cela.
Mais ma famille aura besoin d’un bon coup de patte pour s’en sortir…
Ça tombe bien, j’ai justement un plan !
[image: Illustration]
[image: CHAPITRE 46]
À souris vaillante, rien d’impossible — Isaiah
Bien décidé à mettre mon plan à exécution, je rends visite à Hailey dès la première heure, le lendemain matin. Je sais que, de la fenêtre de sa chambre, j’ai une vue imprenable sur l’allée des Brophy, et c’est exactement ce qu’il me faut !
[image: Illustration]— J’ai trouvé sur Internet un rapport de la SDAL, la Société Défenseuse des Animaux de Laboratoire, me dit alors Hailey.
Stupéfait, je bondis sur le clavier de son ordinateur.
— tu veux dire qu il existe des groupes d etres humains qui se preoccupent des animaux ?
— Évidemment ! affirme la fillette. Au printemps dernier, la SDAL a mené une enquête dans le laboratoire d’où tu viens. Les scientifiques y étudient les mutations génétiques. Mais la SDAL n’a pas découvert le moindre animal, là-bas…
Quels malins, ces savants ! Je m’empresse d’expliquer à mon amie :
— ce jour la ils nous ont offert un pique nique en foret. ils ont emporte toutes nos boites dans les sous bois. ils nous ont donne de petits morceaux de fromage et puis nous sommes rentres au labo. dommage mon clan aurait pu etre sauve par la sdal.
Hailey secoue la tête d’un air navré.
— Non, Isaiah. Dans notre État, la loi protège plutôt les chats, les chiens ou les lapins. Mais pas les souris.
— ah bon ?! je m’indigne aussitôt. mais si vous nous piquez, ne saignons nous pas nous aussi ? si vous nous chatouillez ne rions nous pas ? et si vous nous empoisonnez ne mourons nous pas ?!
Mon amie m’applaudit.
— Je reconnais cette citation, elle vient de la pièce Le Marchand de Venise, de William Shakespeare !
À mon avis, ce grand auteur était proche des souris. Car la fin de la citation est : « si vous nous bafouez, ne nous vengerons-nous pas ? »… et votre serviteur est prêt à obtenir justice pour sa famille !
Je grimpe sur le rebord de la fenêtre afin d’espionner Brophy.
Je découvre bientôt qu’il part au travail vers sept heures. Il grimpe dans la camionnette qui est garée dans l’allée. Il démarre, et en route pour le laboratoire !
— Maman vient me réveiller pour que j’aille à l’école, avertit Hailey.
En effet, quelqu’un frappe à la porte de la chambre… Je me précipite sur une étagère, où je me camoufle tant bien que mal parmi une collection de figurines d’à peu près ma taille.
[image: Illustration]— Tu es déjà debout, Hailey ? s’exclame sa mère. Parfait ! Tu peux descendre prendre ton petit-déjeuner !
Elle referme la porte. On l’entend s’éloigner dans le corridor. Je saute à nouveau sur le clavier.
— ce soir au retour de m brophy nous irons fouiller sa cammionnette pour voir s il y a beaucoup de place a l arriere.
— Pourquoi ? s’étonne Hailey.
— parce que le general isaiah va mener son armee de souris a l assaut du laboratoire !

[image: CHAPITRE 47]
De l’Art de lever ses troupes — Isaiah
Lundi soir, je demande à Gabriel de m’accompagner en repérage.
Nous trottinons discrètement le long de l’allée des Brophy. Puis nous escaladons les roues de la camionnette, et nous jetons un coup d’œil à l’arrière.
— Nom d’une moustache ! s’exclame Gabriel. On pourrait embarquer au moins deux mille souris, là-dedans !
— C’est ce que je compte faire, je riposte. Rassembler une armée de souris, entrer dans le laboratoire en se cachant dans la camionnette… et que l’invasion commence !
Fier de mon plan, j’ajoute d’un air vantard :
— Je me suis inspiré du cheval de Troie.
— Tu es ami avec un cheval ?!
Pauvre Gabriel, il n’y connaît rien, en stratégie militaire ! Je m’empresse de lui expliquer :
— Le cheval de Troie date de l’Antiquité. C’était un piège de l’armée grecque. Les soldats ont construit un immense cheval de bois afin de l’offrir à leurs ennemis, les Troyens. Ceux-ci ne se sont pas méfiés et ont accepté le cadeau en signe de victoire. Mais des centaines de soldats grecs se cachaient en réalité à l’intérieur du cheval de bois. Et ils ont ainsi envahi Troie !
— Tu veux qu’on envahisse le labo ? s’étonne encore Gabriel.
— Je veux libérer ma famille, je précise.
Et sans hésiter, nous regagnons notre nid sous le plancher des Brophy afin de lever notre armée… Juché sur une vieille boîte d’allumettes en guise d’estrade, je m’adresse à mes compagnons avec le plus d’éloquence possible.
— Mes amis, l’heure du combat a sonné ! je déclame. Nous allons défier les chercheurs du laboratoire comme nous avons su affronter Lucifer lors de la Bataille de la Salle de Bains. Imaginez cela : mille, deux mille d’entre nous qui courent partout chez l’ennemi. Nous aurons l’avantage du nombre. Et de l’effet de surprise.
— Les scientifiques vont pousser des hurlements de terreur ! pouffe Mikayla.
— Ils vont grimper sur leurs chaises ! ajoute Gwindell, amusée.
— Nous formerons une armée sans pareille ! je continue d’une voix vibrante. Un flot, que dis-je ? un raz-de-marée de rongeurs vengeurs prêts à tout pour gagner !
Mon petit discours atteint sa cible. Mes amis sont tous impatients de participer à l’événement. Tous, sauf la vieille Grundle…
— Objection ! intervient-elle au milieu des acclamations.
Elle lève la patte afin de réclamer le silence.
— La loi de notre clan est stricte. Ne jamais risquer sa vie pour des étrangers.
— Mais il s’agit de ma famille ! je proteste.
— Précisément ! réplique-t-elle, intraitable. Ton clan n’est pas le nôtre, Isaiah-le-Bleu !
[image: Illustration]À ces mots, Gabriel me rejoint sur la boîte afin de m’offrir son soutien.
— Dois-je vous rappeler qu’Isaiah-le-Brave n’a jamais abandonné un seul d’entre nous ?!
— On ne peut pas en dire autant de tout le monde ! renchérit Gwindell en se redressant sur ses béquilles.
— Sans oublier que le Conseil des Aînés l’a nommé, pour toujours et à jamais, fils adoptif de notre clan ! souligne Gabriel.
James-l’Ancien prend la parole à son tour :
— Gabriel parle avec sagesse et vérité. Isaiah est notre frère et notre fils. Sa famille est notre famille. Compagnons, unissons-nous pour libérer nos frères et sœurs !
Mon petit cœur s’emballe. Jamais je ne me suis senti aussi fort !

[image: CHAPITRE 48]
La vie de la souris dépend de sa détermination — Isaiah
Mikayla chante le Rassemblement des Souris. Quelle voix d’ange, je ne m’en lasse pas !
Bientôt, les renforts affluent de tout le voisinage. Mon Premier Lieutenant Gabriel les accueille comme il se doit :
— Prenez une belle portion de fromage, les gars. On part à l’aurore !
Dès les premières lueurs de l’aube, notre marée de recrues traverse l’allée des Brophy en rangs serrés. Nous nous faufilons dans la camionnette à la faveur d’un gros impact, dans la vitre arrière. Hailey nous aide à rejoindre le véhicule en toute sécurité. Sa présence nous permet d’éviter une attaque de buse affamée.
[image: Illustration]Quant à Lucifer, il reste recroquevillé à l’étage supérieur de son arbre à chat, terrorisé par l’immense ferveur de mon armée de rongeurs. Une fois le gros de mes troupes embarqué, Hailey nous apporte un filet en rouleau…
— J’ai pris ça dans le garage. Papa s’en sert pour jouer avec moi au volley. Si vous le suspendez au-dessus de vos têtes comme des hamacs, vous pourrez être trois fois plus nombreux dans la camionnette !
Super ! Je m’incline pour la remercier. Grâce à toutes les bonnes volontés et à nos meilleurs efforts conjugués, notre armée d’invasion compte rapidement non pas mille, ni deux mille… mais cinq mille combattants ! Gabriel se tourne vers moi.
— Au fait, Isaiah… L’un de nous doit pénétrer en éclaireur dans le labo afin de signaler aux autres lorsque la voie sera libre. Je suis volontaire !
— Je m’en charge, je réponds. C’est mon devoir. Et puis, je connais les lieux par cœur.
— Tu ne pourras entrer qu’en te cachant dans la poche de chemise de M. Brophy, me rappelle aimablement mon loyal ami.
Je hausse les épaules. Parvenir à se glisser dans la poche d’une chemise sans se faire voir demeure un mystère… même pour le Général Isaiah.

[image: CHAPITRE 49]
Un défi se relève toujours,
pour le pire ou pour le meilleur — Isaiah
Je me réveille en sursaut. Mince, M. Brophy arrive !
Je me suis assoupi sur son tableau de bord. Dès qu’il ouvrira la portière avant de sa camionnette, il m’apercevra dans toute ma stupéfiante bleu-itude… et l’invasion des souris s’achèvera avant même d’avoir commencé !
Réfléchis vite, Isaiah !
Je me faufile sous le dosseret du siège, juste derrière la boucle de la ceinture de sécurité. Ouf, juste à temps ! M. Brophy s’installe déjà au volant. Il jette le sac qui contient son déjeuner sur le siège passager, puis il met le contact, le moteur ronfle, nous quittons l’allée…
Hourra, nous voilà en route !
Au bout de quelques minutes, je détecte une odeur familière. Les déchets toxiques du labo !
Ça y est, nous approchons de l’Endroit Horrible. Le moment est venu de me glisser dans la poche de chemise de M. Brophy.
Je sors sans bruit de ma cachette…
Et je réalise soudain que M. Brophy risque de me voir dans le rétroviseur !
Je cherche un plan B, lorsqu’une fillette à vélo attire mon attention, dans le rétroviseur extérieur de la camionnette.
Hailey ! Hailey nous suit !
À cet instant, M. Brophy plonge la main dans son sac de déjeuner et en tire un œuf dur à demi pourri qu’il avale d’une traite.
C’est écœurant, vraiment. Mais au moins, ça me donne une idée : finie, la poche de chemise. Je vais me cacher dans le sac de déjeuner !
Je me  planque sous un paquet de chips en prenant garde à ne pas le faire crisser, quand la camionnette s’immobilise brusquement.
[image: Illustration]— Bonjour ! s’exclame joyeusement quelqu’un, dehors.
— Salut, Tom, maugrée M. Brophy.
Bon. Nous sommes au portail de sécurité. Tom, le gardien, reprend :
— Il y a une fillette à vélo qui te suit. Tu la connais ?
— Jamais vue de ma vie, rétorque M. Brophy.
— Il s’agit probablement d’une jeune militante de la SDAL. Tu peux passer, je m’en occupe. Bonne journée !
— Bonne journée, Tom !
La camionnette se remet en marche…
Nous sommes dans la place !
M. Brophy se gare. Il ramasse son sac de déjeuner et descend du véhicule puis avance d’un pas chaloupé.
Je me cramponne au paquet de chips ; ça secoue, là-dedans !
M. Brophy gravit une volée de marches. Je l’entends agiter un trousseau de clefs : il s’apprête à ouvrir la porte blindée du laboratoire.
Je vais enfin retrouver les miens !

[image: CHAPITRE 50]
Souris qui tente,
tente parfois pour rien — Isaiah
M. Brophy jette son sac de déjeuner sur une planche métallique. Je sors discrètement le museau…
Un seau, une serpillière, des flacons de produits ménagers. Je suis dans le placard à balais !
— Monsieur Brophy ? J’aimerais vous parler un instant, s’il vous plaît ! appelle une voix.
— J’arrive, professeur Ledbetter !
M. Brophy s’éloigne. Je quitte ma cachette et, planqué derrière la porte, j’espionne sa conversation avec le scientifique…
— Nous sommes en état d’alerte maximale, monsieur Brophy. L’agent de sécurité nous a signalé la présence d’un membre de la SDAL aux alentours des locaux. Si, en faisant le ménage, vous ouvrez une porte ou une fenêtre, l’alarme retentira.
— Quand j’ouvre, c’est pour les souris. J’ai l’impression que l’air frais leur fait du bien.
— Peu importe, insiste le professeur Ledbetter.
[image: Illustration]Je grimace. Si M. Brophy n’ouvre pas la porte de service du labo, mon armée de souris ne pourra pas entrer… Et si jamais je parviens à libérer seul ma famille, comment on fera pour sortir sans déclencher l’alarme ?
— J’ai compris, professeur, répond M. Brophy.
Sur quoi, il saisit le trousseau de clefs qui pend à sa ceinture, sélectionne une grosse clef carrée, et verrouille la porte.
Mon Opération Sauvetage est fichue !
Tant pis : je retrouverai quand même mon clan, et je demanderai conseil à Benji. Lui, il saura quoi faire !
Je me glisse dans le couloir. Je me faufile jusqu’à la salle où se trouvent nos boîtes en plastique… et je découvre qu’elles ont toutes été remplacées par de véritables cages en acier !
— Benji ? je chuchote.
Pas de réponse.
[image: Illustration]— Abe ? Winnie ? Vous êtes là ?
J’escalade un grillage. Je regarde à l’intérieur d’une rangée de cages…
Oh non ! Il n’y a plus personne, ici !

[image: CHAPITRE 51]
Nécessité est mère d’audace — Isaiah
Quelle panique !
Ma famille a disparu ! Ils ont peut-être été tous sacrifiés ? Ou conduits dans un autre laboratoire ?
Et me voici à nouveau prisonnier de l’Endroit Horrible !
Aaahhh !
Le chien de garde : il vient de me repérer ! Le molosse me fixe en grondant d’un air menaçant. Il retrousse les babines sur ses crocs acérés… il s’imagine que je vais rentrer dare-dare dans une cage. Mais il ne connaît pas Isaiah-le-Brave, ma parole !
Le moment est venu de lui montrer de quoi je suis capable. Je prends une profonde inspiration… et je lui aboie dessus.
Ah ! Ah ! Ah ! Le molosse est tétanisé par la surprise !
J’en profite pour décamper. Je file dans le corridor comme un boulet de canon. Je dois dégotter une bonne planque au plus vite…
[image: Illustration]À l’angle du couloir, je tombe sur la Salle Bleue, l’endroit le plus horrible de l’Endroit Horrible. Combien de cauchemars elle m’a occasionnés ! Aucun animal, pas même le molosse, n’ose s’en approcher.
La Salle Bleue, c’est celle des expériences des Géants. Ils nous plantent des aiguilles où ils le veulent, nous fixent des électrodes… mais la porte est entrouverte, et le chien ne me suivra pas à l’intérieur.
Alors zou ! sans hésiter, je fonce dans la pièce où, comme de bien entendu, une véritable vision d’horreur m’accueille. Pas seulement deux scientifiques en plein travail. Mais tout mon clan, prisonnier de boîtes translucides. Ils couinent, ils gigotent, leur pelage coloré rendu fluorescent sous les rayons ultraviolets de la salle.
— On leur injecte le liquide tour à tour, déclare soudain l’un des chercheurs. D’abord le rouge.
Oh non, non, non !
Le rouge, c’est Abe…
Je vois le savant taper : OUVRIR R-258 sur le clavier de son ordinateur. La veilleuse rouge, sur la cellule de Abe, s’éteint, puis une petite lumière verte s’allume à la place. Le couvercle est déverrouillé. Le second scientifique saisit Abe par la queue afin de l’extirper de force de la boîte.
Ce pauvre Abe, terrorisé, se tortille dans le vide comme un vermisseau !

[image: CHAPITRE 52]
On ne laisse jamais tomber une souris dans le pétrin — Isaiah
Je dois faire quelque chose pour sauver mon frère Abe. Et tout de suite !
Tant pis pour la prise de risque maximale…
J’inspire à fond et je hurle :
— STOP !
Je n’émets pas d’ultrasons, bien sûr. J’imite une voix humaine.
Victoire ! Les chercheurs m’ont entendu !
Ils regardent autour d’eux en écarquillant de grands yeux étonnés. Ils se demandent qui parle… J’en rajoute une couche :
— LÂCHEZ-LE !
Et là, ils me repèrent.
— B-97 est de retour au labo ! s’exclame l’un des scientifiques.
— Remets le rouge dans sa boîte, on continue avec le bleu ! enchaîne l’autre.
Ils enferment à nouveau Abe.
— Isaiah ! couine-t-il.
— Te revoilà enfin ! renchérit Winnie.
— Je croyais que tu t’étais sauvé en nous abandonnant comme un lâche ! souffle Benji.
— Eh bien tu croyais mal ! je rétorque.
Puis je me redresse face aux deux chercheurs et je m’égosille :
— ESPÈCES DE MONSTRES !
[image: Illustration]— Il a appris à parler ! s’exclament-ils, bluffés. Le professeur Ledbetter n’en reviendra pas !
Ils essaient de m’attraper ; je leur glisse entre les mains. Si une souris qui parle, ça les épate… ce que je leur réserve maintenant va les méduser !
Je bondis sur le clavier de l’ordinateur, je tape : OUVRIR TOUT, et pop ! les prisons de plastique délivrent tout mon clan d’un coup. Une marée de souris envahit la pièce. Quatre-vingt-seize rongeurs qui trottent à vive allure sur le carrelage du laboratoire… Impossible de les intercepter !
— Dans le corridor, direction l’entrée de service ! j’ordonne à ma famille.
— À quoi bon ? interroge Benji.
Repensant au merveilleux chant de Mikayla, je m’écrie :
— LIBERTÉ !
[image: Illustration]Et je tape : OUVRIR SALLE BLEUE sur le clavier de l’ordinateur. La porte s’entrouvre. Ma famille se faufile dare-dare dehors et les deux chercheurs, de plus en plus époustouflés par mes performances, veulent plus que jamais m’attraper…
Mince, on ne va quand même pas me laisser tomber ?!

[image: CHAPITRE 53]
Tout bon plan comporte un plan B — Isaiah
Je me précipite vers le corridor. Quel sprint ! Je parviens à me glisser dans l’entrebâillement de la porte juste avant que l’un des scientifiques ne la referme.
[image: Illustration]— Ouvre, bon sang ! Il va nous échapper ! hurle son confrère.
Je cours droit devant moi sans me retourner. Je tourne à l’angle du couloir, je regagne bientôt le petit local de service…
… où M. Brophy, furieux, donne la chasse à ma famille !

[image: CHAPITRE 54]
L’important, c’est de persévérer — Isaiah
Dès qu’il m’aperçoit, Benji m’adresse des reproches :
— Génial, ton  plan d’évasion, petit frère ! Félicitations !
M. Brophy tente de l’assommer d’un coup de balai. Par chance, Benji est un as de l’esquive !
Mais il a raison : mon plan est nul puisque, à cause de l’état d’alerte, la porte de service du labo est fermée à double tour, elle aussi… À moins que je ne parvienne à chiper son trousseau de clefs à M. Brophy !
— Hé oh ! je l’interpelle d’une voix de stentor.
Effaré, il en perd son balai ! Puis il se penche vers moi en bredouillant :
— Tiens, tiens, notre petit fugitif !
Et vlan ! je saute sur sa jambe en m’agrippant à son pantalon de toutes mes griffes. Il se relève, se met à pirouetter, tente de me faire lâcher prise…
— Fiche le camp, sale rat !
J’ignore l’insulte et grimpe en vitesse jusqu’à sa ceinture, où se balance son trousseau de clefs. J’appelle ma sœur violette à l’aide :
— Delphinia, j’ai besoin d’un numéro d’équilibristes !
Elle est super forte.
Elle comprend immédiatement la suite de mon plan. Elle s’empresse de siffler la quinzaine d’acrobates que compte notre clan afin de former une tour de souris, en haut de laquelle se hisse ma sœur Keziah.
Je saisis les clefs de M. Brophy tout en commandant à Abe, à Winnie et à quelques autres de composer une pyramide jusqu’à la serrure de la porte.
À moi de faire de la voltige !
[image: Illustration]— Prête, Keziah ?
Je m’élance vers elle, l’anneau du trousseau de clefs serré entre les pattes arrière. Keziah m’attrape au vol. La tour s’incline en direction de la porte. Sans hésiter, je me jette dans la foulée au sommet de la pyramide de souris.
[image: Illustration]Je ferme les yeux… lorsque les pattes puissantes d’Abe et de Winnie me réceptionnent en douceur !

[image: CHAPITRE 55]
Patience doublée de persévérance vient à bout de tout — Isaiah
M. Brophy court prévenir le responsable du laboratoire.
— Professeur Ledbetter, vite !
— Ne traînons pas ici, je bredouille.
— Mais il y a tellement de clefs, sur ce trousseau, gémit Winnie.
Heureusement, je sais quelle est celle de la porte de service !
— La bonne, c’est la carrée, je lance d’un ton ferme.
Je m’en empare puis, Abe et Winnie me hissant à bout de pattes, je l’enfonce dans la serrure. Il ne me reste plus qu’à la faire tourner ! Ce qui est hélas très difficile pour une minuscule souris… Sans tarder, j’explique mon idée à Abe et à Winnie :
— Je vais me cramponner à la clef de toutes mes forces. Je vais même mordre dedans pour être sûr de ne rien lâcher. Vous deux, vous vous suspendrez alors à mes pattes arrière. Vous ferez contrepoids, ce qui m’entraînera vers vous et fera tourner la clef.
Je m’agrippe à la clef en priant tout bas pour que mon plan fonctionne.
C’est le plan B du plan B, vous comprenez. Si on échoue, je n’ai rien d’autre en réserve…
Abe et Winnie pèsent de tout leur poids sur mes pattes et… clic, clac ! youpi, ça fonctionne, la serrure est déverrouillée ! Nous nous laissons retomber à terre, où Keziah me rattrape au vol, tandis que Delphinia retient Abe et Winnie au passage.
— Tu as réussi, Isaiah !
[image: Illustration]— Non, Abe : nous avons réussi ! je corrige. Maintenant, dépêchons-nous d’ouvrir cette fichue porte pour déguerpir. Poussez avec moi !
Tout mon clan se met à l’ouvrage. Nous sommes quatre-vingt-dix-sept souris déterminées à pousser comme des folles sur la porte…
Encore, et encore…
En vain. Elle ne s’ébranle pas d’un millimètre.
— Cette porte s’ouvre en tirant ! crisse soudain une voix, derrière nous.
Nous faisons volte-face. Le professeur Ledbetter vient d’arriver, escorté de M. Brophy et des deux chercheurs de la Salle Bleue ! Le méchant scientifique poursuit d’un ton moqueur :
— Apparemment, on ne vous a pas donné tant d’intelligence que ça ! Apprenez que certaines portes s’ouvrent en les poussant, d’autres en les tirant. Mais vous n’êtes pas assez forts pour ça. Votre seule chance serait que quelqu’un la pousse pour entrer ici… Dommage pour vous : dehors, il n’y a que Tom, l’agent de sécurité. Tom et ses chiens de garde, bien sûr !
À ces mots, le professeur Ledbetter se penche sur moi afin de me détailler de près.
— Comme on se retrouve, petit fugueur ! articule-t-il. Il me tarde de disséquer ton minuscule mini-cerveau, tu sais !
[image: Illustration]Non mais quel culot, franchement ! J’utilise mes ultrasons pour alerter ma famille :
— Écartez-vous de la porte !
Ils m’obéissent sans discuter. Puis je lance mon cri de guerre à mon armée de souris, le signal dont nous sommes convenus, Gabriel et moi :
— LIBERTÉ POUR LES BRAVES !

[image: CHAPITRE 56]
La puissance d’une armée,
c’est le nombre multiplié par la vitesse — Isaiah
Mon armée de souris rapplique comme un tsunami !
Dehors, les chiens de garde s’enfuient sur son passage, les agents de sécurité se cachent, et la porte blindée tremble sous les assauts répétés de mes vaillants soldats. Mais j’ai oublié un détail : pour que la porte s’ouvre vers nous, il faut d’abord tourner la poignée…
— Keziah, propulse-moi là-haut ! je réclame.
Ma sœur accepte. Elle me saisit sous les pattes, prend de l’élan et vlan ! elle me jette vers le bouton de porte ! Je m’y accroche de tout mon poids ; hélas, cela ne suffit pas… Pas besoin d’appeler à l’aide. Abe et Winnie sont futés, ils se suspendent à nouveau à mes pattes arrière. Quel lest ! Je pèse désormais assez lourd, et clic, la porte se désenclenche enfin !
[image: Illustration]Elle s’ouvre brutalement, je me cramponne à la poignée pour ne pas tomber, et cinq mille souris vengeresses investissent l’Endroit Horrible sous le regard médusé des Géants. Trop tard pour regretter vos mauvais traitements à notre égard, messieurs les scientifiques… Invasion réussie !
Ah ! Ah ! Ah ! Le professeur Ledbetter frémit ! Soudain, une voix retentit :
— Vous voyez, toutes ces souris ? Les chercheurs ont menti, ils font des expériences sur des animaux !
Hailey arrive en renfort avec la police !
Elle se tourne vers moi et m’adresse un clin d’œil complice en brandissant le téléphone portable qui lui a permis d’appeler les secours. Je pose une patte sur mon cœur en signe de reconnaissance. Si j’avais un clavier d’ordinateur, je lui écrirais merci mille fois !
— Non, nous n’utilisons jamais de souris ! bredouille ce menteur de professeur Ledbetter. Mais nous devons faire dératiser le labo. Nous allions justement appeler l’exterminateur. Pas vrai, monsieur Brophy ?
— Tout ce qu’il y a de plus vrai, professeur !
— Quel culot ! réplique un officier de police en ordonnant à ses hommes d’arrêter tout le monde. Vous expliquerez ça au juge !
Je suis si heureux ! Il est temps pour ma chère famille et pour mon clan d’adoption de partir d’ici. Définitivement.
Je salue gaiement Hailey.
[image: Illustration]— Maman a racheté du crumble à la pomme ! dit-elle afin de m’inviter à lui rendre visite.
Je tortille des moustaches façon Rudolpho, mon frère séducteur. Hailey peut compter sur moi !
Puis la poitrine gonflée d’émotion, je donne le signal du départ à mes troupes :
— En route vers la liberté !

[image: CHAPITRE 57]
L’ami sincère restera toujours à ton côté — Isaiah
Le lendemain, je présente mon clan à Hailey. Nous sommes dans le jardin, où elle a installé son ordinateur portable sur la table de pique-nique.
— et voici mon frere abe.
— Coucou, Abe ! Toi, tu es drôlement rouge, c’est chouette…
— nous sommes tous differents des souris ordinaires. c est notre point commun.
À cet instant, mon clan a déjà rencontré la famille de Mikayla. Le Conseil des Aînés les a tous adoptés, et je sais qu’ils mettront leurs fabuleux talents au service de notre merveilleuse petite communauté !
— J’aimerais tellement que les gens découvrent à quel point vous êtes des souris géniales, s’exclame Hailey.
Je sautille sur les touches du clavier.
— non les humains ne nous aiment pas toi tu es differente.
— Il suffit de trouver la bonne manière de vous présenter, insiste  la fillette.
Elle réfléchit, puis elle ajoute, l’œil brillant :
— Oh là là, ça y est, j’ai une super idée ! Dimanche, le prêtre de la paroisse organise le Jour des Animaux. Un peu comme si l’église devenait l’Arche de Noé. Bien sûr, des centaines de souris qui trottinent dans la nef, ça risque d’effrayer les gens. Mais tu pourrais venir, Isaiah ? Avec Mikayla, Gabriel, Abe et Winnie ?

[image: CHAPITRE 58]
Tous différents, tous semblables — Isaiah
On est dimanche.
Hailey nous a préparé de petits costumes, pour la célébration du Jour des Animaux.
Nous sommes sur notre trente et un mais, franchement, je déteste le mien. Bien sûr, je ne le dis pas à Hailey. Je ne voudrais pas la peiner !
Une fois habillés, Mikayla, Gabriel, Abe, Winnie et moi nous cachons à l’intérieur du sac à dos de Hailey. En route, direction l’église !
Mon amie s’assoit sur un banc avec ses parents. Je jette un coup d’œil discret aux alentours. Waouh ! Cet endroit est magnifique ! En plus, aujourd’hui, il y a toutes sortes d’animaux domestiques.
— Vous pouvez aller leur parler, si vous voulez, nous chuchote Hailey.
Ni une ni deux, nous sortons de son sac. Et là, ça ne rate pas…
— Aaahhh ! Des souris !
Les gens se mettent à hurler. Ils grimpent sur leurs sièges, ils paniquent. Comme d’habitude.
Dire que c’est leur grand Jour des Animaux !
Cinq minuscules souris, et c’est l’affolement général. Bon, d’accord : trois d’entre nous ont une couleur plutôt bizarre. Mais au fond, qu’est-ce que ça change ?
En tout cas, ça prouve que les humains ne nous aiment vraiment pas.
Et quoi qu’on fasse, je suis prêt à parier qu’ils ne nous aimeront jamais
[image: Illustration]
[image: CHAPITRE 59 La nuit, tous les chats sont gris — Isaiah]
Vite, Hailey fonce nous ramasser.
Elle nous replace dans son sac, puis elle demande la permission au prêtre de s’adresser à l’assemblée, et elle s’installe au micro, derrière le pupitre.
— Bonjour à tous ! Puisque aujourd’hui est le Jour des Animaux, je souhaiterais vous parler un peu des souris. Vous semblez oublier que ces minuscules créatures du Seigneur méritent autant que n’importe qui d’autre notre amour !
Elle tend la paume de sa main afin que je monte dessus.
[image: Illustration]— Voici Isaiah-le-Sage ! déclare-t-elle. Je vous garantis qu’il est extraordinaire. Il est capable d’accomplir des prodiges pour ceux qu’il aime.
Elle me dépose sur le pupitre, fait signe à mes amis de sortir du sac, et continue :
— Je vous présente maintenant Mikayla. Cette valeureuse souricette ne manque pas de cran. Elle a su braver tous les préjugés en osant fréquenter un inconnu au pelage bleu. Quelqu’un de différent. Moi aussi, je suis différente, avec mes cheveux blancs. Mais ce n’est pas qu’une question de couleur. Un jour, Isaiah l’a bien dit : « Nous sommes tous différents. C’est notre point commun ».
À ces mots, le prêtre sursaute.
— Il te l’a « dit » ? s’étonne-t-il.
Hailey acquiesce en souriant.
— Isaiah sait faire mille choses fantastiques, mon père. Il va vous montrer !
Elle incline le microphone jusqu’à mon museau et reprend :
— Interprète-nous ce merveilleux chant dont tu m’as parlé, celui que Mikayla a chanté pour toi, un soir, dans la capuche de ma veste !
J’hésite. Quelle angoisse ! Mikayla m’encourage :
— Vas-y, Isaiah. Essaie juste de ne pas trop crier et tout ira bien. Je chanterai avec toi.
— Mais personne ne t’entendra, sans micro…
— Aucune importance. C’est pour toi, que je veux chanter.
Nos deux voix s’accordent enfin. Quelle chanson douce et puissante à la fois. Un refrain d’amour qui vous touche droit au cœur !
— Que l’on soit grand et musclé,
Que l’on soit tout l’opposé,
C’est toujours le même soleil,
Qui illumine notre ciel !
Mon cœur bat la chamade. Voix-d’Ange me donne des frissons. Si les gens pouvaient l’entendre, ils auraient l’impression d’être au paradis !
Plus tard, à la sortie de l’église, une gentille vieille dame s’approche de Hailey et lui murmure :
— Passe du bon temps avec tes super souris, ma jolie. Mais sois prudente, car elles sont pleines de microbes…
— Oui, comme nous tous ! réplique la fillette.
Bravo ! Parce que, au bout du compte, on est tous un peu pareils, non ?

[image: ÉPILOGUE]
Toute cette histoire a beaucoup fait réfléchir Abe.
— Isaiah ? Je peux te parler une minute ? demande-t-il, l’air un peu gêné.
— Bien sûr, n’hésite pas ! Que se passe-t-il ?
— Eh bien, si nous sommes tous des créatures du Seigneur, c’est que les animaux sont tous un peu frères, n’est-ce pas ?
Je hoche la tête. Oui, c’est exactement ça !
— Alors, il faut que je te dise un truc, ajoute Abe. Dans l’Endroit Horrible, j’ai surpris une conversation, entre les Géants… Il existe un autre laboratoire de recherches comme le nôtre, pas loin d’ici. Et ils y font des expériences sur les animaux encore plus affreuses !
Un sentiment d’injustice m’envahit. Savoir que des animaux terrorisés souffrent quelque part m’indigne !
Je veux les aider. Je le peux. Je le dois !
— Nous allons sauver ce clan de souris en détresse, Abe. Je te le promets ! je m’écrie.
J’ai bien changé, depuis mon aventure en solitaire. Fini, Isaiah-le-Trouillard ! Mais Abe pousse un soupir.
— Il ne s’agit pas de souris, bredouille-t-il.
— Aucune importance, je riposte. Tous les animaux méritent notre aide. Lapins, singes, cobayes… tous pareils !
De plus en plus mal à l’aise, Abe fixe le sol en avouant tout bas :
— Il s’agit de chats, Isaiah.
Alerte !
Dans quel pétrin me suis-je encore fourré ?!
Les chats sont si vils. Dès qu’ils seront libres, croc ! ils nous dévoreront.
Cependant…
Toutes les créatures ont le droit qu’on leur porte secours, non ?
En plus, j’ai donné ma parole solennelle de mettre mon génie au service de mon prochain.
C’est donc ce que je ferai.
Nom d’une moustache !
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